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demourer iusquez à tant que à Tayde de Dieu il 
fust mjs en nostre subiection et à la foy nostre 
S"" Ihesuscrist. 



CHAPITRE XLL 

Comment la compagnie se partit de U grant Canare et passa l^le 

d'Enfer iusquez à Tille de Oomere. 

Et lors se partirent la compagnye et prindrent leur 
chemin pour aler visiter toutes les autreë isles; et 
vindrent à Tille de Fer, et les costierent tout du lont 
sans prendre terre, et passèrent tout droit en Tisle de 
Gomere, et arryuerent par nuyt. Et ceulx de Tisle fài- 
soient du feu en aucuns lieux sur le ryuage de la mer ^ 
Si se misrent des compagnons en vng coquet *, et des- 
sendirent au feu, et trouuerent vng homme et trois 
femes qu'ilz prindrent et les amenèrent à la barge, et 
là demeurèrent iusquez au iour. Et puis dessendirent 
aucuns pour prendre eaue ; mais les gens du pais s'a- 
semblèrent, et leur coururent sus, et tant qui furent 
contrains eulx en retourner à la barge sans prendre 
eaue, car la place estoit en trop grant desauentage pour 
noz gens. 

> Ces insulaires n*ay&ient point de maisons ; ils vivaient dans des huttes 
et dans des grottes naturelles. (Azurara, Chroniea de Chiiné, cap. 79.) 
* PeUt bateau. 
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CHAPITRE XLII 

Comment Gadifier et la compagnie se partirent de la Oomere et 
Tindrent en Tille de Fer, là où ils demourent zxij ioars. 

Après se partirent delà, etprindrentleur chomyn en 
Fisle de Palmes, mais ilz eurent vent contraire et grant 
tourment ; et leur conuynt tenir le chemin de l'isle de 
Fer S et y arriuerent de iour : et prindrent terre : et 
là demeurèrent bone piesse xxij iours: et prindrent 
quatre femmes et vng enffant, et trouuerent porcs, 

1 Fer ou Ferro est la plus petite et la plus occidentale des Canaries. 
Elle affecte la forme d'un croissant et sa surface est d*enyiron 50 milles 
carrés. La côte, qui s'élève presqu'à pic à 1,100 mètres de hauteur, est 
peu abordable. Les anciens géographes firent passer par cette tle le pre- 
mier méridien terrestre, et Louis XllI, par décision de 1634, ordonna 
l'usage exclusif de ce méridien. C'est à cette circonstance que Hle de Fer 
doit sa célébrité. (M. d'Avezac, Les Iles de V Afrique, ii* part., pp. 137, 
138). 

Les indigènes de Ferro étaient de moyenne stature, d^un esprit mé- 
lancolique déterminé peutrétre par la vue d*une mer dangereuse et 
Taspect plus que sévère du pays. Tous leurs chants étaient graves et 
sur un ton plaintif. Ils dansaient en rang, se tenant par la main, avec 
une précision parfaite. Au temps de Juan de Abreu Galindo, cette danse 
était encore en usage. 

Les hommes portaient un tamarco à manches en peau de mouton, 
anez semblable à une petite veste. En hiver, ils en tournaient la laine en 
dedans. Ils portaient aussi des souliers, des bottes et des bottines dont 
les semelles étaient faites de cuir de porc. 

Les femmes portaient, outre la veste, une jupe qui leur descendait à 
mi-jambes. Elles allaient tète nue, les cheveux tombant en tresses nom- 
breuses sur les épaules. 

Ils se réunissaient par groupes d*une vingtaine de familles dans une 
maison commune en pierre, couverte de branchages, de feuilles, de paille 
et entourés d*un grand fossé. Sur le littoral, ils habitaient dans de vastes 
grottes qui servent maintenant d*étables. Dans ces modestes demeures 
séjournaient, dit-on, l'amour et la paix. (Glas, op, oit,, pp. 25, 26.) 
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cheures, brebis grant planté, et est le pais très inalnès 
vne lieue tout en tour par deuers la mer. Mais sur le 
millieu du pais, qui est moult hault, est byau pais 'éL 
delictable, et y sont les bocages grans, et sont vers en 
toutes saisons, et y a des pyns plus de C", dequoy la 
plus grant partie sont si gros que deulx homes ne les 
saroient embracer. Et sont les yaues bonnes à grant 
planté, et tant de cailles que merueiUes, et y pleut 
souuent ; et ne sont orendroit que pou de gens, car 
chacun an on les prent : et encore Tan milccccetdeux, 
il fut prins, selon ce que Ten dit, quatre chents per- 
sonnes ; mais ceulx qui y sont à présent fussent venus 
s'il y ftut [eu] quelque truchement. 



CHAPITRE XLIII. 

Cornent ilz paMerent en TiUe de Palmes, pois retournèrent de 

Tautre bende, costeant les isles. 

Sy a depuis trouué manière d'auoirvng truchement 
qui sache le pais et parler le langage pour entrer en 
icelle isle et es aultres ; puis se partirent et s'en alerent 
tout en tour par delà droit en Tille de Palmes, et print 
port au droit d'une riuiere qui chiet en la mer, et là se 
fournirent d'iaue pour leur retour, et se partirent de 
là. Et quant ilz eurent doublé l'ille de Palmes, Hz eu-- 
rent si bon vent que ilz ftirent en deulx iours et deolx 
nuits à port de Rubicom , là où il y a chunc chens mille 
entre deulx ; et s'en vindrent costeant de l'autre bende 
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toutes les illes iusquez aud. port sans prendre terre 
nulle part. Et auoient demeuré trois moys ou enuyron, 
et reuindrent sains et haytiés, et trouuerent les com- 
pagnons en bon point, qui auoient plus de cent prison- 
niers en chastel de Rubycom ; et y en auoit eu grant 
foyson de mors, et tenoient leurs ennemis en telle né- 
cessité qu'ilz ne sauoient plus que faire, et se venoient 
de iour en iour rendre en leur mercy, puis les vngs, 
puis les autres ; tant qu'ilz sont demeurés pou de gens 
en vye quilz ne soient baptizés, et especialement des 
gens qu'ilz les puissent greuer et sont au dessus de 
leur fait. Quant à Tille de Lancelot en laquelle auoit 
plus de deulx cens hommes, quant ils y arriuerent, 
c'est vne bonne petite isle qui ne contient que xij lieues 
de tour et quatre de large, et y descendit mons' de 
Bethencourt au mois de juillet mil cccc et deulx. 



CHAPITRE XLIV. 

Cornent toutes les autres isles furent visitëes de Oadiffer et de quel 

vertu eUes estoient. 

Et quant des autres yles, mons' de Bethencourt les 
a fait visiter par messire Gadiffer et autres chargez de 
ce faire, et tant qu'ilz ont auisé comment elles seront 
conquises, et y ont frecanté et demeuré par espasse de 
temps, et ont veu et cogneu de quelle manière et de 
quel prouffit ilz sont : et sont de grant prouffit et fort 
plaisantes, et en bon ayr et gracieulx. Et ne faut 
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point doubler que cv en anoit gens corne U j a en 
France, qni sceassent £sûre leur pronffit, se seraient 
ynes fort bonnes isles et profitables. Et si plaist à Dieu 
que mons** de Bethencourt soit Tenu, an plaisir Dieu 
on en vendra à chief et bonne intencion. 



CHAPITRE XLV. 

Cornent mons' de Bethencourt arrina à Rnbicon en 11U« Lancelot. 

et la chère que on loj fit. 

Es iour proprement que la bai^e arriua au port de 
Rubicon au rotour des isles, la barge se partit et s'en 
ala en vng autro port nommé Laratif ^ Là leur fit 
on liurer char pour leur retour, et se partirent de là 
pour eulx en aler en leur pais en Espaigne. Et là 
transmit vers mons*" de Bethencourt par Gadiffer vng 
gentil home nommé GyeflFrey d'AusouuiUe, lequel 
porta lettres à mons^ de Bethencourt come tout se 
portoit, et tout le démène que lad. barge auoit fait. 
Mais deuant que icelle barge arriuast en Espaigne, 
Monseigneur de Bethencourt fut arriué au port de Ru- 
bicom à belle petite compagnye, et messire Gadiffer 
et toute la compagnye vindrent au deuant de lui. On 
ne saroit dire la grant chère que on lui faisoit. Là y 
vindrent les Canariens qui c'estoient fait batiser, qui 
se couchoient à terre en lui cuidant faire reuerance, 
disant que c'est la coustume du pais et leur manière, et 

* Voir la note de la j>. 47. 
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disent que c'est à dire quant ilz se couchent que du tout 
ilz se mettent en la grâce et à la mercy à celui qu'ils le 
font. Vous eussiez veu pleurer tous grans et petis de 
ioye. Et tant que les nouuelles vindrent au roy qui tant 
de fois auoit esté prins, et c'est tousiours eschappé, et 
luy et tout ses alyés eurent si très grantpaour que do- 
uant qu'il fut trois iours accomplis led. roy fut prins luy 
xix% qui leur auoit fait beaucoup de peine: ilz trouue- 
rent à cause de sa prise assés de viures, orge à planté 
et plusieurs autres choses. Et adonc quant le demou- 
rant des Canares vit que leur roy estoit prins et qu'il 
n'y pouoient plus résister, ils se venoyent tous les iours 
rendre à la mercy de mons' de Bethencourt, le roy re- 
quérant qu'il parlast à mons''deBethencourt, etfutmené 
vers led. seigneurenlapresencedemess'Gadifferet plu- 
sieurs austres. Et adonc led. roy se print à se coucher 
disant qu'il se tenoit vaincu et se mestoit en la mercy 
de mons*" de Bethencourt et lui cria mercy et à mess"* 
Gadiffer. Et leur dist qu'il se vouloit faire baptiser lui 
et tout son hostellée, dont mgr. de Bethencourt fut 
bien ioieulx et toute la compagnie, car ilz esperoient 
que c' estoit vng grant commencement pour auoir le 
demeurant des isles et pour les tirer toulz à la foy 
crestienne.* Monsg" de Bethencourt et mess* Gadiffer 
se tirèrent à part et parlèrent ensemble et s'entraco- 
lerent et beserent, pleurant l'un l'autre de grant ioye 
qu'ils auoyentd'estre cause de mestre en voie de salua- 
cion tant d'amez et de personnes. Et conclurent eulx 
deulx coment et quant ilz seroient baptisés. 
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CHAPITRE XLVI. 



Corne le roy de Lancelot requerut monsg' de Bethenconrt qae il fat 

baptizë. 



L'an mil cccc et quatre, le ieudi xxv* iour de 
feburier,deuantcaresme prenant, le roy de Tille Lan- 
celot, payan, requist mgr. de Bethencourt que il fut 
baptisé, lequel fut batizé lui et tout son ménage le pre- 
mier iour de quaresme et mobstroit par semblant qu'il 
auoit bon vouloir et bonne espérance d'estre bon cres- 
tien, et le baptiza mess* lehan Verrier, chappellain de 
monseigneur de Bethencourt, et fut nommé par led. 
seigneur Loys. Adonc tout le pais l'vn après Tautre se 
faisoit batizer et petis et grans. 

Et pour ce on a ordonné v ne instruccion ainssi comme 
ils ont sceu faire le plus legierement que ilz ont peu 
pour introduy re ceulx que ilz ont baptisés et qui pens* 
sent qui seront baptisez d'ores en auant, si plaist à 
Dieu. Lesd. relygieulx mess' Pierre Bontier et mess* 
lehan Verrier estoient assés bons clercs qui là firent à 
myeulx qui peurent. 
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CHAPITRE XLVII. 

(Test rintroducion que monsg' de Bethencoort a baille aax 

Canariens cre&tiens baptisez. 

Premièrement il est vng seul Dieu tout puissant qui 
au comencement du monde forma le ciel et la terre, 
les estoilles, la lune et le soleil, la mer, les poessons, 
les bestes, les oisiaulx, Tomme nommé Adam. Et de 
l'vne des costes forma la feme, nommée Eue, la mère 
de tous vjruans, et la noma Virago, famé de ma eoste. 
Et forma et ordonna toutes les choses qui sont soubz 
le ciel et fit vng lieu moult delittable nommé paradis 
terrestre, là où il mist Tomme et la femme. Et là fut 
premièrement vne seulle feme coniointe en vng seul 
home: et qui autrement le croyt, ilgeche. Etleur 
abandonna à manger de tous les fruys qui là estoient, 
exceté d'vn, lequel il leur deffendit expressément. 
Mais tantost après par Tannortement du Diable, qui 
se mist en guise d'vn serpent, et parola à la femme et 
lui fit menger du fruit, lequel Dieu auoit deflfendu, 
laquelle en fit menger à son mari. Et par se péché les 
fit Dieu bouter hors de paradis terrestre et de délices, 
et donna trois maledicions au serpent et deulx à la 
feme et vne à Tomme. Et de là en auant furent con- 
dampnées les âmes de tous ceulx qui auant la resu- 
recion nostre Seigneur Ihesuscrist trespassoient , 
lequel voult prendre char humayne en la vierge Ma- 
rie pour nous tousrachater des painesd'enflFeroù tous 
aloient iusquez au temps dessus dit. 
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CHAPITRE XLVIII. 

De mesmes exemple de Tarche de Nouel pour introdnire ceolx de 

l'ille. 

Et après que les gens commencèrent à multiplier 
sur terre ils firent moult demaulx et d'orribles péchés, 
de quoy nostre Seigneur se coursa [et] dit qu'il plu- 
uroit tant qu'il destruyroit toute char qui estoit dessus 
terre. Mais Nouel, qui estoit homme iusteetDieu 
craingnant, trouua grâce deuantlui, auquel il dist qu'il 
vouloit destruyre toute cher de Tomme iusquez aux 
oisiaulx, et que son esperit ne dcmou[r]roit mye en 
Tomme parmanablement, et qu'il amenroit les yaues 
du déluge sur eulx, et lui commanda qu'il fit vng 
arche de bois quaré, polli, et qu'il oindroit dedens et 
dehors de bettuun (betuun est vng glu si fort et si te- 
nant que quant deulx piesses de fait en sont assem- 
blés et iointes on ne les peut par nul art dcsassemblcr 
si non par sanc naturel de fleur de femme, et le treuuc 
Tea flotant es grans lacs de Indie, sur les aygues) et 
qu'elle fut de certaine longcur et largeur là où il mes- 
troit sa femme et ses trois filz et leurs trois femmes et 
de toutes choses portans vie, mist auescques luy vne 
paire de chacun, de quoy nous sommes tous issus 
après le déluge. Et quant ilz virent qu'ils forent multi- 
pliés grant nombre> vng nommé Nimbrod * vout rener 

1 Ce mot est illisible dans le ms. Bergeron et M. Major on( écrit Nim- 
brod. Nous les avons suivis, parce que c'est en effet de Nemrod qoe 
l'auteur a voulu parler. 
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par force et s'assemblèrent tous en vng champ nonmié 
le champ de Sajiaar et ordonnèrent à comprendre de 
comun les trois partiez du monde, et que ceulx qui es- 
toient dessendus de Sem, l'aisné filz Noé, tendroient 
Asye, et ceulx qui estoient dessendus de Caam, l'autre 
filz Noué, tendroient Auffrisque. Mais anchois qu'ilz 
se départissent, ils commencèrent vne tour si grande 
et si forte laquelle il vouloint quelle vensist iusquez au 
ciel en perpétuel memore d'eulx. Mais Dieu, qui veoit 
qu'ils ne laisseroient leur ouurages, leur confondi leur 
langagez en telle manière que nul n'entendoit la vois 
de l'autre. Et là furent les langagez qui au iour d'uy 
sont et puis enuoia ces anges qui firent si grant vent 
venir que ilz abbatirentla tour iusques prSs des fonde- 
mens qui encores y paroist, se dieut ceulx qui les ont 
veues. 



CHAPITRE XLIX. 

Encores pour introduire ceux des illes. 

Et après se départirent es trois parties du monde 
et encores y sont les generacions qui d'eulx sont es- 
tandues. Et de l'vne de ces generacions issi Abraham, 
home parfait et Dieu craignant, à qui Dieu donna la 
terre de promission, voire à ceulx qui de lui yssiront. 
Et Dieu les amast moult et les fit son sain peuple et 
s'appelleront les filz Israël, et les mist hors du seruage 
d'Egypte, et fit de grans merueilles pour eulx, et les 
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exaussa sur toutes les gens du monde tant comme il 
les trouua bons et obbeissans à ly. Mais contre son 
commendement et sa voulenté ilz se prindrent aux 
femmes d'autres loys et à onorer les idoles et les 
viaulx d'or que leroboam auoit faiz en Samarre, pour 
quoy il se courroussa à eulx, les fit destruire, et les 
bailla es mains despayens et desPhilistes par plusieurs 
fois.Maistantost qu'ilz se repentoient et il luy crioient 
mercy , il les releuoit et les metoit en grant prospérité, 
et fit telle chose pour eulx qu'il ne fit onquez pour 
nul autre peuple : car il leur donna les propbettes 
qu'il parloient par la bouche du Saint Esperist, et leur 
annonssoient les chozes à aduenir et l'auenement de 
nostre Ihesuscrist, qu'il deuoit naistre d'une vierge, 
c'est assauoir la vierge Marie, laquelle dessendi de ce 
peupple de la lygnée du roy Dauid, lequel roy des- 
sendi de la lignée luda, lefilslacob, et qui rachate- 
roit tout ceulx qui estoient condampnés par le péché 
d'Adam. Mais ilz ne le vouldrent croire, ne con- 
noistre son advenement, ains le cruciffierent et le 
misrent à mort, non obstant les grans miracles qu'il 
faisoit en leur présence. Et pour ce sont ilz ainssi 
destruis comme chacun scet. Car aies par tout le 
monde, vous ne trouuerés Juifs qui ne soient eu sub- 
jecion d'autruy, et qu'il ne soit iour et nuyt^ en paoor 
et en crainte de sa vie. Et pour ce sont ilz ainssi dea- 
coulourés comme vous vées. 
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CHAPITRE L. » 

Encores de celle mesmes matière pour introduire les CanarienB. 

Or est il vray que anchois que les Juifs missent à 
mort nostre seigneur Ihesus, il [y] auoit moult de gens 
qui estoient ses dissiples, et especiallement il en auoit 
douze, de quoy l'un d'eulx le trahy, lesquels estoient 
continuellement [avec] luy et luy veoient faire les grans 
myracles par quoy ils crurent fermement, et le virent 
mourir. Et après sa resurection s'apparreut il à eulx 
par plusieurs fois et les enlumyna de son Saint Espe- 
rist. Et leur comanda qu'ilz alassent par toutes les 
parties du monde prescher de lui toutes les choses 
qu'ils auoient venez et leur dist que tous ceulx qui 
croiroient en luy et seroient baptizés seroient sauués, 
et tous ceulx qui en lui ne croiroient seroient com- 
dampnés. Or créons donquez fermement qu'il est vng 
seul Dieu puissant et tout sachant qui dessendi eu 
terre et print char humaine en ventre de la vierge 
Marie, et vesqui xxxij ans et plus, et puis print mort 
et pacion en l'arbre de la croix pour nous rachater 
des paines d'enfer, en quoy nous dessendions toulz 
pour le péché d'Adam, nostre premier père, etressus- 
sita au tiers iour, et entre l'eure qu'il mourust et Teure 
qu'il resussita dessendi en enfer et en tira hors ces 
amys et ceulx qui par le péché d'Adam y estoient tré- 
buchez et delà en auant par se péché nul n'y entrera. 

i C'est à ce chapitre que le manuscrit 18,629 de la Bibliothèque d»- 
tioDale, F. P., commence la table des matières. 
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CHAPITRE LI. 



Comme on doit croire les dix commendemens de la loy. 

Nous deuons croire les x comendemens de la loy 
que Dieu escript de son doit en deulx tables au mont 
de Sjnay moult lonc temps douant, et les bailla i 
M ouyze pour monstrer au peuple d'Israël, dont il y 
y en a deulx des plus principaulx. C'est que Ten ddit 
croire, craindre et amer Dieu sur toutes choses et de 
tout son courage. Et l'autre que Ten ne doit faire i 
autruy que l'en voudroit que autruy luy fist. Et qui 
gardera bien ces commandemens, etleschoses dessusd. 
croira fermement, il sera sauué. Et sachant de vray 
que toutez les choses que Dieu comanda à la vieUe 
loy sont par figures en celle du Nouueau Testament, 
ainssi que seroit par figure par le serpent d'erraîn que 
Moises fist dressier au désert bien hault sur yng fo^ 
contre la morsure des serpens, qui parfigure nostre 
seigneur Ihesuscrist, qui fut pendu et leué bien hault 
en l'arbre de la croix pour garder et deffendre tous 
ceulx qui en luy croient contre la morssure du Diable, 
qui par aduant auoit puissance sur toutez âmes les* 
quelles il perdi adonques. 

1 Dans le ms. original, tous les chapitres qui smTent ne sont plus m- 
niérokés qu'an crayon. 
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CHAPITRE LU. 

Come on doit croire le sacrement de Taustel. 

En ce temps les luifs tuent vng aignel de quoy ils 
faisoient leur sacrifice à leur pasquez et ne lui bri- 
soient nulz os, lequel pourfigure nostre seigneur 
Ihesuscrisl qui fut crucifié et mort en la croix par les 
Juifs le iour de leur pasque sans lui briser nulz os ; et 
meugerent icellui aygnel auec pain azime (c'est pain 
sans leuain et auec ius de lettus champaitres), lequel 
pain nous profigure que l'en doit faire le sacrement de 
la messe sans leuain. Mais les Grecs ont le contraire. 
Et pour ce que nostre s' sauoit qu'il deuoit mourir le 
vendredi, auanssa il sa pasque et la fit le ieudi et peut 
estre qu'il la fit de pain leué. Mais nous, qui tenons 
la loy de Romme, disons qu'il la fit de pain sans 
leuain; et le ieus des lettues champaitres, qui est 
amer, nous profigure l'amertume en quoy les filz 
Ysrael estoient en Egipte en seruage, duquel ilz furent 
deliurés par le commendement et voulenté de Dieu. 
Et y a tant d'autres choses qu'il dist et qu'il fit qui 
sont plaines de si grant mistaire que nul ne les peult 
entendre s'il n'est moult grant clerc. Et pour péché 
(jue nous fâchons ne nous desperons mye, ainsi que 
fit ludas le traistre, mais en querons pardon auec 
grant contricion de ceur, et nous en confessons deuo- 
tement, et il nous pardonnera ; et ne soyons mye pa- 

[re]sseux, c'est vng trop grant péril: car celon Testât 

6 
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OÙ il nous trouuera nous serons iugez. Si nous gar- 
dons de pécher mortellement le plus que nous pou- 
rons, et ce sera le sauuement de nous et de nos âmes. 
Et ayons tousiours memore des paroUes qui ycy sont 
escriptes, et les monstrons et apprenons à ceulx que 
nous faisons baptiser pardessà, car en ce faysant nous 
pouons grandement acquérir l'amour de Dieu et le 
sauuement des noz âmes et des leurs. Et affin que le 
mieulx le puissent entendre , nous auons fait et or- 
donné ceste introduction le plus legierement que nous 
auons sceu faire selon le peu d'entendement que Dieo 
nous a donné. Car nous auons bonne espérance en 
Dieu que aucuns bons clercs preudommes venront vng 
de ces iours pardeça qui adresseront et metront tout 
en bonne fourme et en bonne ordonnance, et leur fe- 
ront entendre les articles de la foy myeulx que nous ne 
sauons faire, et leur appliqueront des myracles que 
Dieu a faiz pour eulz et pour nous ou temps passé, éL 
du Jugement à venir, et de la generalle Resurection 
affin d'ester leurs ceurs du tout de la maluaise 
créance en quoy ils ont longuement esté et sont en- 
core en la plus grant partie d'eulx. 
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CHAPITRE LUI. 

[De la bontë des isles et facilite de les conqaërir auec les autres 

pays de l'Afrique '.] • 

Nulz ne se doit esmeruiller se mons'' de Bethen- 
court a entreprins de faire vne telle conqueste, 
comme de conquérir les illes de pardessà, car maints 
autres, au temps passé, ont fait d'aussi estranges en- 
treprinses dont Hz sont bien venuz à chief. Et ne 
doubte l'en point que, se les Crestiens vouloient vng 
pou secourir le fait, toutes les isles, et vues et autres, ^ 
et grandes et petites, seroient conquises, dont si grant 
bien pouroit aduenir que toute Crestientés'enresiouy- 
roit. Et Bethencourt, qui toutes les ysles canariennes 
a veues et visitées, — et aussi a fait mess® Gadiflfer de 
la Salle, bon cbeuallier et sage, etaussi outils toute la 
costiere des Mores et du destroit de Maroch en venant 
vers les isles, — dit ainssi que se aucuns nobles princes 
du royaulme de France ou d'ailleurs vouloient entre- 
prendre aucune grant conqueste par dessà, qu'il se- 
roit vne chose bien fesable et bien resonable, ilz le 
pouroient faire à pou de frais : car Portugal et Es- 
paigne et Arragon les fournyroient, pour leur ar- 
gent, de toutez vitailles, et de nauires plus que nul 

1 Entre ce chapitre et le précédent, il y a un intervalle de plusieurs 
lignes, mais pas de titre. Son commencement est indiqué, comme celui 
des autres, par une grande lettre rouge. Dans le ms. 18,629, il est conr 
sidéré comme une continuation du chapitre lu. Le titre que nous donnons 
est celui pris par M. Major à Bergeron. 
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autre pais, et aussi de pillos ^ qui sauent les pors et 
les contrées. Et si on ne saroit dire par où ne par 
quel part qu'il vouldroit faire conqueste sur les Sar- 
razins,plus licitte ne plus propre, ne qui plus legiere- 
ment se peut faire et [à] mendre paine et mendre coost 
quelle seroit par dessà. Car la raison qui est telle que 
le chemin est aysé, bref et court, et pou coustable au 
regart des autres chemins. Et quant aux isles de par- 
dessà, le plus sayn pais est que on peult trouuer, et 
n'y habite nulle beste qui porte velin, especiallement 
es isles canariennes ^ et si y a demouré led. de Be- 
thencourt bien longuement et sa compagnie , que nuli 
n'y ont esté malade, dequoy ilz ont esté bien esbahis. 
Et si y feroit on en temps conuenable de la Rochelle 
en mains de xv iours, et de Siuylle en chuncq ou en 
six, et de tous les autres pors semblablement. Vne 
grant raison y est, que c'est vng plain pais grant et 
large et gamy de toulz biens, de bonnes riuyeres et 
de grosses villes. Encore y a il vne autre raison, les 
mcscreans sont telz qu'ilz n'ont nulles armures quel— 
conquez,ne sens de faire bataille.Ils neseuentque c'est 
que de guerres, et si ne peuent auoir secours d'autres 

1 Pilotes. 

^ La zoologie des Canaries, comme celle de la plupart des Uea da 
littoral de TAfrique, ne comprend qa*un petit nombre d'animaux tei^ 
restres. £lle se compose de chauves-souris, de chiens, de porcs, de 
chèvres, de moutous, qui sont antérieurs à Tarrivée des conquérants ; 
de chats, de lapins, de rats, de chevaux, d^ànes, de bœnft, de chameaux, 
que les Européens y ont introduits. On y trouve aussi plusieurs espèoes 
de lézards. Les phoques, qui étaient très abondants, ont été oomplétt 
ment détruits. La Faune de MM. Webb et Berthelot ne cite aocan 
représentant de Tordre des ophidiens. {Note de M, Chartan.) 
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gens : car les mons de Claire ^, qui sont si grans et si 
meruilleus, sont entre eulx et les Barbarieus qui leur 
sont moult lointains; et si ne sont mye gens qu'ilz 
soient à redoubter, ainssi que seroient autres nacions, 
car ils sont gens sans trait, et Ten le peult bien prou- 
uer par mons*" de Bourbon, et par maints aultres qui 

furent douant Auffrique * Tan mil ', qui là 

[est] le milleur et le plus bel de toute leur puissance. 
Et c'est vue chose que chacun cest que en bataille 
c'est la chose qui est plus crainte que trait, et par es- 
pecial es marches de pardessà ; car on ne peult estre 
à fort armé corne Ton seroit en France pour la lon- 
geur du chemin, et aussi pour le pais qui est vog pou 
plus chaut. Et pourroit on auoir legierement des nou- 
uelles de prestre lehan. Et qui seroit entré au pays 
On l'en trouueroit assés près de là vue manière de 
gens qui s'apellent Farfus *, qui sont crestiens, et 
pouroient adresser de moult de choses qui seroient 
grandement proufitables, car ils sceuent les pais et les 
contrées, et parlent les langagez. Et en ceste compa- 

1 L^AtUs. 

> Afrihiah, port important de la côte de Tunis ; VAffrtchat de 
l'Atlas catalan de 1375. 

«1390. 

^ Maintenant encore il existe en Espagne une famille du nom de Par- 
fan, qui descend d'une troupe de cinquante guerriers venus en E!spagne 
au temps de Juan II de Castille et nommés Caballeros Far fanes. En 
^trenant Espagnols, ils devinrent chrétiens : cela explique l'allusion à 
kor origine marocaine. Le nom de Rabatins, que Bergeron donne à 
ces chevaliers, est employé dans le sens unique de guerriers, ce nom 
étant dérivé de celui de Rabat, ville forte de la côte ouest du Maroc. 
(M. Major, The Canari an, note de la p. 94.) 
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gnie en a il Tng qni tonskmrs a esté en la eonqueste 
rishant lesd. isles, et par lui c'est on informé de 
moolt de choses. 



CHAPITRE UV.» 

Com«nt iDOiis'^ de B«âieiicoiirt dienaiidie ie paît pour !• •«■oîr 

et congiiCMstre. 



Or est rintencion de mons' de Bethenconrt de 
siter la contrée de la terre ferme de cap de Cantjn, 
qni est my voie d'ici et d'Espaigne iasqnes an cap de 
deBngeder qni fait la pointe de la terre ferme an droit 
de nons, et c'estant de Tantre bende iusqnez an flnn 
de rOr, ponr veoir s'il ponrra tronner ancnn bon port 
et lien qni se penlt fortifier et estre tenable qnant 
temps et lien sera, ponr auoir l'entrée dn pais, et ponr 
le mestre en treu ^, s'il chiet appoint. Et se led. sei- 
gneur de Bethencourt ent trouné qnelqne confort an 
rojr™ de France ', il ne fanlt point donbter qne de 
présent, on bien test apprès, il ne fiit venn à son 
ententte, especiallcmcnt des isles canariennes, come, 
se Dieu plaist, led. seigneur y vendra. Et dn seni^ 
plus par le conseil de son prince et souverain sgr. le 

1 Chap. LUI du ms. 18,629. 

< Treu, tru, truage, vient de trihutum et tignifte sabeide, impôt. 
Etre fait lous treu^ dtre renda tributaire. (MiNAOi, ZMeetofMMiInt 
étymol, de la langue frcmçoise, verbo Tru), 

' Ce passage semble indiquer que Béthencourt follicîta « eoD priaee 
et souverain seigneur, le roi de France » avant de i*adre«er au roi 
d*Espagne. Le contraire serait fort regrettable et difl&eile 
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roy de France, son entencion estoit et est encores de 
bouter le fait plus aduant. Mais sans ayde il ne le 
pouroit mie bien maintenir pour venir à vne grant 
parfection, à l'onneur et exaussement de la foy cres- 
tienne, qui n'est mye de ça congnue par faulte de ceulx 
qui tellez chosez deussent entreprendre, et qui piessa 
le deussent auoir entrepris, pour monstrer au peuple 
qui yhabitela congnoissance deDieu. Et en se fai- 
sant, il puisse acquérir grant honneur en se monde et 
de Dieu grant gloire et grant mérite. 



CHAPITRE LV. ' 

Gomment monsieur de Bethencourt met poine de sauoir les ports et 

passagez des pais des Sarazins. 

Et pour ce que led. de Bethencourt a grant vou- 
lenté de sauoir la vérité, Testât et gouuernement du 
pais des Sarrasins, et des pors de mer, que l'en leur 
dit estre bons du costé de la terre ferme qui marche 
douze lieues près de nous au droit du cap de Bugeder 
et de Tille d'Erbanye, là où led. s*" de Bethencourt est 
à présent, auons si endroit mis aucunes choses, tou- 
chans ses marches, extraites d'un liure que fit vng 
frère mandeant, qui auironna iceluy pais, et fut à 
tous les pors de mer, lesquelz il diuise et nomme, 
et ala par tout les roy""" crestiens, et des paiens, 
et des Sarazins qui sont de ceste bende , et les 

1 Chap. uv da ms. 18,629. 
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nome tous, et deuise les nons des prouinsses, et les 
armes des roys et des princes, qui seroit longue chose 
à dcscrire. Si n'en prendrons, quant à présent, fors 
se qui nous est mestier pour nous adresser de moult 
de choses au fait de la conqueste là où il escherra ap- 
point. Et pour ce qu'il parle si auvray des contrées et 
des pais dont nous auons vraie congnoissance, il nous 
semble que ainssi doit il faire de tous les autres pais. 
Et pour ce auons nous si apprès mis aucunes choses 
qui sont en son liure, dont nous auons mestier ^ 



CHAPITRE LVL « 

Coineut vng frcre mandeant deuise des choses qu*il a veaes par vng 

liare qa*il en fit. 

Et commencerons quant il fut oultre les mons de 
Claire', il vint en la cité Maroc, laquelle Scipion 
l'Anfriqant conquist, qui iadis souloit estre Cartago, 

1 Ce livre doit être perdu. (Note de Berfferon.) 

> Chap. Lv du ms. 18,629. 

3 V Atlas, La première planche hydrographique de TA Uas catalan de 
1375 donne sur cette montagne la curieuse légende qui suit : 

Toute cette montagne dans sa 
longueur est appelée Caréna par 
les Sarrazins, et par les Chré- 
tiens est appelée Mont»^Bril' 
lants* Et saches qu*en cette dite 
montagne sont l>eaucoup de bonnes 
villes et.châteaux, lesquels guer- 
roient les uns contre les autres. 
Encore eti la dite montagne est 
al)Oridanc« de pain, et de vin, et 
d*huile, et de tous bons fraitt* 



Tota aquesta muntanya de 
lonch es api'Cllade Carf na \^t Ser- 
rayns, e per Crestians es appe- 
lade Muntis Claris. E sepiats que 
en aquesta dita muntanya ha moi- 
tes bones villes e casteU, losquals 
combaten los huns ab lus altres. 
Eucara con la dita muntanya es 
abunda de pa e de vi e d'oli e de 
totes bones fruyter. 
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et estoit chief de toute Auffrisque ^ Et de là s'en vint 
vers la mer occeane à Nyfflet ^ et Samor ^ et à Safy *, 
qui est bien près du cap de Cantin. Et puis vint à Mo- 
guedor ^, qui est en vne autre prouince qui s'apelle la 
Gazulle *, et là comencent les mons de Claire. Et de là 

1 Cette référence à l'époque où la ville de Maroc était coDtidérée 
comme la capitale de toute l'Afrique permet de placer le voyage du 
frère mendiant aux environs de l'an 12^1230 de l'ère chrétienne, vers 
la fin de la dynastie des Almohades, un peu avant la déclaration d'in* 
dépendance de Témir de l'Ifrikia, Abou Zekeria, fils d*Abou Moham- 
med, et petit-fils du cheikh Abou Hafs. 

Quant à l'identification de Maroc avec Carthaiçe, c'est une erreur ma- 
nifeste. 

' Anafe ou Anaf, ancien Darh-el-beida. {Note de M. Major,) 

3 Azaroor, ville du Maroc, sur l'Atlantique, à Tembouchure de 
rOmm-er^r-bieh, aux environs du 3d<^ degré de latitude nord. Au temps 
de Léon l'Africain (commencement du xvi* siècle), elle se composait 
d'environ mille feux. La richesse du pays, et surtout l'abondance de 
la pêche, excitèrent l'avidité des Portugais, qui la fréquentaient beau- 
coup. Ils tentèrent de s'en emparer et furent complètement défaits à 
l'embouchure du fieuve. Ils revinrent deux ans plus tard avec 200 na- 
vires, surprirent et pillèrent la ville. {D • V Afrique, contenait la deS" 
cription de ce pays par Léon l'Africain ; trad, de Jea/n Temporal, 
Paris, 1830, t. I, pp. 221-224. — Ramusio, Délia descrittione del 
ÏAfrica et délie cose notabili che quivi sono, per Giovan Lioni 
Africano, t. I, f. 22 r.) 

* Saffi ou Asafi, ville murée du Maroc, sur l'Atlantique, bâtie par les 
anciens Africains. Elle compta jadis cent inaisons de JuiCs et quatre 
mille feux. Ses habitants étaient grossiers et ne savaient pas cultiver 
leurs terres, qui étaient fort bonnes. En 1517, Asafi était aux mains 
d'un puissant seigneur nommé Hebdurrahman, qui avait conquis le 
pouvoir, par un crime, sur la famille Farhon. (Ramusio, op. cit,, 
ff. 20 V. et 21 r.) 

5 Mogador. 

^ Ecrit diversement Gozola, Godala, Ouzzula et Gazula de Tancienne 
forme bien connue Oa'tulia ou Gétulie.(A'ofe de M. Major,) La première 
forme est celle de l'Atlas catalan. lin Gozola est l'une des trois grandes 
régions que l'auteur place au sud de lAtlas. Cette région, dit Léon 
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s'en vint à la Gasulle dessusditte, qui est vng grant 
pais gamy de tous biens, et s'en ala vers la marjne à 
vng port qui se nome Samateue ^ ; et de là au cap de 
Nom ^y qui est en venant vers noz isles. Et là se mist 
en mer en vng pensil ', et vint au port de Saubrun *et 
toute la costiere des Mores qui se nomme les plaignes 
arenousez iusques au cap de Bugeder, qui marche 
douze lieus près de nous, et est en vng grant roy"' qui 
s'appelle la Guinoye '^. Et là prindrent leur chemin et 
alerent veoir et auyser les illes de pardessa. Et scr- 
cherent maints autres pais par mer et par terre, dont 
nous ne faisons nulle mencion. Et se partit le Frère 
d'eulx, et s'en ala contre orient par maintez contrées 
iusquez à vng roy"** qui s'apelle Dongala, qui est en 
la prouynce de Nubye, habitté de crestiens, et s'ap-< 
pelle prestre lehan, en vng de ses tiltres, patriarche 

TAfricain, confine à l'Atlas et àTIlda. Elle était fort peuplée, produisait 
beaucoup d'orge et de bétail, contenait des minières de fer et de cuivre 
que les indigènes savaient exploiter. On n*y trouvait ni villes ni châ* 
teaux, mais beaucoup de villages forts d'environ mille feux. l\ n'y avait 
point de seigneurs, et les habitants se gouvernaient eux-mêmes. Cest 
peut^tre pour cela que notre auteur les trouvait grossiers {bettiali) et 
de dur entendement (di grosso ingegno). Ils portaient des camisoles 
de laine courte, sans manches, et des chapeaux faits de feuilles de 
palmier. (H amusio, op. cit,, f. 20.) 

1 Cap Semt(M. Codine.) — Nom méconnaissable. Probablement d^ 
Sin ou Tafelane, a/ta« Tefetneh. {Note de M, Major,) 

> Cap Noun, limite extrême des navigations portugaises en 1418, ceci 
de Taveu même de Joao de Barros (Décoda primeira da Asia, em Lit- 
boa, 1628, liv. l,cap. il, f. 5 r.) 

3 Barque. 

* Port de Sabreira. (Bergeron.) Je ne trouve aucune autorité qui coq* 
firme ce nom. Je propose Porto Cansado. {Note de M. Major,) 

^ Guinée. 
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de Nubye, ^ qui marchist d'un des costés aux dezers de 
Egypte, et de Tautre costé à la riuiere de Nylle, qui 

i L*an 1145, Tévèqne de Gabala, envoyé de l'église d'Arménie, ap- 
prit au pape Eugène m qu*un prince, appelé Jean, habitant derrière 
l'Arménie et la Perse, & l*eztrémité de TOrient, professait le nestoria- 
nisme, réunissait dans ses mains le sacerdoce et Tempire, avait porté la 
guerre en Perse eten Médie et conquis Ecbatane. 

Bientôt après, des lettres de ce prince arrivèrent en Europe à Tadresse 
du pape Alexandre III, des empereurs d'Orient et d'Occident, du roi de 
France et même, ditK>n, du roi de Portugal. L'authenticité de ces lettres 
est incertaine. Cependant» Alexandre III écrivit, le 5 des Kalendes d'oc- 
tobre 1177, une lettre que la chronique d'Alberic de Trois- Fontaines dit 
positivement avoir été destinée au Prêtre Jean d'Asie. 

En 1219, Jacques de Vitry racontait au pape Honorius III que le roi 
des Indiens, David, vulgairement appelé Prêtre Jean, était la terreur 
de TAsie. 

En 1237, Matthieu Paris apprit du frère Philippe, prieur des domini- 
cains en Palestine, que le nestorianisme dominait dans Tlnde majeure, 
royaume du Prêtre Jean. 

Le prêtre Jean, dit M . d*Avezac, était donc un personnage dont la 
chrétienté européenne était fort préoccupée avant que Jean du Plan de 
Carpin ne recueillit, en Tartarie (1245-1247), des nouvelles qui assi- 
gnaient à ce potentat Tlnde majeure pour domaine. 

Vincent de Beauvais énonce également, sous la date de 1203, d'après 
Simon de Saint-Quentin, que le Prêtre Jean était autrefois roi de Tlnde 
et suzerain des Tartares; que ces derniers se révoltèrent contre David, 
son fils, lui livrèrent bataille sous la conduite de Tchenkiz-Khan, le 
vainquirent et le tuèrent. 

JoinvilU apprit, pendant le séjour de saint Louis en Chypre, que les 
états du Prêtre Jean étaient situés entre la Perse et la Tartarie. 

D'après Rubruk, Coirchan, roi de Gara Catay en 1098, eut pour suc- 
cesseur un prêtre uestorien, chef des Naïmans, appelé Prêtre Jean, qui 
fut remplacé par son frère Une, roi de Crit et Mécrit. 

Abou-el-Faragj dit aussi qu'au temps de Une, appelé le roi Jean, 
Tune des tribus de la Turquie orientale placée sous ses ordres profes- 
sait la religion chrétienne. 

Marco Polo indique comme ancien royaume du Prêtre Jean le pays 
de Tenduch, état tributaire des Tartares gouverné par Georges, des- 
cendant du Prêtre Jean. 

Ricold de Mont^-Croce comprend les états du Prêtre Jean parmi ceux 



92 LE CANARIEN. 

vient des marches de prestre lehan. Et s' estant lo 
resne de Dongale iusquez [où] la riuiere de Nylle se 

conquis par le grant caan Cangttis du grand royaunve de Cathay 
Jusques à la /In de la Médie. 

Oderic de Frioul, dans son Iter in Orientetn, place à cinquante 
journées de marche du Cathay le pays de Pretezoan ou Pertizane^ 
royaume dont la capitale, appelée Casan, n'était pas aussi considérable 
que Vicence. Eu vertu d*un ancien traité, le Pretezoan devait toujours 
prendre pour femme une fille du Grand Caan. 

Mandeville donne au royaume du Prêtre Jean le aom d*lle de Pen- 
texoire, et à sa capitale celui de Nyse. 

Kn résumé, il y a sur le Prêtre Jean d*Asie deux versions distinctes : 
Tune qui le place dans Tlnde ultérieure, Tautre dans le Qar^l-Khith'&y. 
Celle-ci, la plus ancienne, est assez circonstanciée pour qu^on puisse la 
rapprocher des événements historiques qu^elle rappelle en les défi- 
gurant. 

Dans le Coir can de Rubruk il est aisé de reconnaître le ghour-Kh&n 
fondateur de Tempire de Qara Khithfty, dont ravénement remonte à 
1126. Ses conquêtes sont celles racontées à Eugène III par Tévêqu* de 
Qabala et mentionnées par Othon de Freisingen et Alberic de Trois- 
Fontaines. 

Les historiens chinois domient au Prêtre Jean le nom de Yelou 
Tatché, 

Yelou Tatché eut pour successeur son fils, Yelou Ylief, qui laissa la 
IK)Uvoir, en 1155, à son fils Tchiloucou ; en 1208, Kûtchlûk, prince nÂj» 
mân, se réfugia prés de Tchiloucou et le supplanta* Kûtchlûk fut tué en 
1218 par les troupes de Tchenkiz-Khân. 

Kûtchlûk est le second prince asiatique signalé à TEurope soua le 
nom de Prêtre Jean et comme souverain du Q&ra^KhythAy. 

Diverses relations, notamment celles de Jacques de Yitry et d*Alberic 
de Trois-Fontaines, attribuent au Prêtre Jean les conquêtes de Tchen- 
kis-RhÂu. 

Survinrent des commotions politiques et religieuses qui changèrent 
la face de TAsie. Les investigations furent suspendues et les conquêtes 
de Timour-lenk semblèrent ne plus laisser de place pour un grand 
empire chrétien asiatique. 

Cependant TËurope ne perdait pas le souvenir du Prêtre Jean et 
continuait à 8*occuper de lui comme par le passé. Les religieux abya- 
bins qui voyageaient en Terre-Sainte disaient aux latins qu*il y avait 
dans leur pays un puissant monarque et un peuple chrétiens. Cela tuf- 
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fourche en deulx parties, dont Fvne fait le flun de 

fit pour traDsporter d*Asie en Afrique le royaume du fameux Prêtre 
Jean. 

Sur la deuxième carte de T Atlas catalan de 1375, entre les mot« 
Nybia et Affricha, on voit un empereur, coiffé d'uu turban, qui porte 
un sceptre d'or et un écu meublé de trois croissants ; à côté, on lit cette 
légende: ... de Sarayns, ciutat de Nubia, Aquest Rey esta tôt» 
temps en guerra e armes ah los chrestia/ns de Nttbia qui son sols 
la sey noria de lertiperador de Etiopia de la terra del preste Johan. 
Ce premier indice d*un Prêtre Jean africain est ainsi reproduit sur la 
carte mallorquine de Gabriel de Yallsequa, de 1439 : Aci senyorie un 
rey de Nubia, lo quai sta continuam^nt en guerra àb los erestians 
de Nubia sotsmrsos del presta Johann. 

Peu après, en 1448, le 3 juillet, Jean de Lastic, grand mattre de 
Rhodes, écrivant au roi Charles VII, parle du Prêtre Jean d'Asie de 
manière à ne pas laisser douter quMl n^eût en vue le négous d^Abys- 
siuie. Déjà, sur sa carte de 1436, Andréa Bianco avait placé dans 
TEthiopie africaine Ylmperium, Prête Jani* 

Cette opinion se fortifia et prit une grande vogue quand les Portugais 
trouvèrent, en Abyssinie, un monarque et un peuple professant le 
christianisme. 

En 1573, Abraham Ortelius donne, dans son Theatru f orbis terra^ 
rum, une carte de TAbyssinie qu'il intitule : Presbiteri Johannis 
sive abyssinorum imper ii description II nous apprend que le Prêtre 
Jean avait pour armes un lion lampassé appuyé sur une croix ; que les 
Maures rappelaient Aticlabassiet &es sujets A gegue ou Neguz, c'est-à- 
dire empereur; qu'il descendait de la race de Juda et que son royaume fut 
christianisé par la reine Candace ou Judith dont il est parlé dans les 
Actes des Apôtres. Gérard Mercator, dans son Atlas minor de 1634, 
soutient aussi que l'Ethiopie avait pour souverain le Prête giawni. 
Notre confrère, M. Oberlender, nous a communiqué une petite carte 
française, de 1643, sans nom d'auteur, qui porte ce titre : Le Royaume 
Abyssin ou V Empire du Preste Jean. 

C'est ainsi que le Frère mendiant put dire qu'il avait vu, en Nubie, 
un pays « habitté de crestiens », un souverain qui s'appelle a Preste 
lehan en vng de ses tiltres ». 

Toute la partie de cette note qui concerne le Prêtre Jean d'Asie est 
tirée de la remarquable Notice de M. d'Avezac sur les anciens 
voyages de Tartarie en général, et sur celui de Jean du Plan de 
Carpin en particulier, notice qui sert d'introduction à la première 
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rOr * qui vient vers nous, et Tautre s'en va enEgipte, 
et entre en mer à Damyate. Et de celles marches s'en 
ala le Frère en Egipte au Caire. Et à Damyate entra 
en vue nef de Crestiens, et depuis reuint à Sarette *, 
qui est front à front de Granade, et s'en ala arrière 
par terre à la cité de Maroc, et trauerssa les mons de 



édition complète, publiée d'après les manuscrits de Leyde, de Paris et 
de Londres, de la Releuion des Mongols ou Tartares pa/r le frère 
Jean du Plan de Carpin, (Mémoires de la Société de Qéographiey 
t. IV, pp. 997-779, et, pour ce qui concerne spécialement notre sujet, 
pp. 546-564.) 

1 D*aprè8 le frère mendiant, le Nil se diTisait en deux branches : 
l'une traversait TEgypte et se jetait dans la Méditerrannée ; Tautre, 
sous le nom de fleuve de l'Or, se jetait dans TAtlantique. La même 
idée géographique se retrouve dans PAtlas catalan. 

« C*est un trait caractéristique de la géographie arabe de désigner 
par le nom de Nil 4ous les cours d'eau de l'Afrique centrale, de relier 
par une délinéation continue les principaux cours d*eau du bassin du 
Nil proprement dit, du lac Tchad, du Djoliba, du Sénégal, d'autres en- 
core; de différencier cette appellation générique Nil par le nom des 
contrées ou des villes qu'arrose leur fleuve au cours mystérieux, tantôt 
apparent, tantôt souterrain , ainsi Nil d'Egypte, Nil de Kuko, et pour 
ce qui concerne la partie du fleuve qui débouche sur la côte du Séné- 
gal, Nil de Qana. 

« Dans la géographie latine, la délinéation continue dont nous venons 
de parler est moins unanimement acceptée,, mais on y trouve la déno- 
mination Nil adoptée d'une manière générale. Déplus, le Nil est ap- 
pelé Nil, Oion, Euphrate ; le Nil de Qana des Arabes est particulière- 
ment appelé Gion et fleuve ou rivière de l'Or. Ces trois noms Nil, Qton, 
fleuve ou rivière de TOr, subsistent dans leur application au Sénégal, 
même après que le nom de Sénégal est définitivement imposé par les 
Portugais ». L'estuaire nommé rio do Ouro par les Portugais n'a 
aucun rapport avec le Sénégal ou fleuve de l'Or du frère mendiant. 
(M. J. CoDiNE, compte-rendu de The life of prince Henry of Por^ 
tugal, surnamed the navigator, by Richard-Henri Mijor, apud 
Bulletin delà Société de Géographie, avril 1873, p. 401). 

* Zera ? {Note de M, Major). 
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Claire, et passa par la Gasulle ^ Et là trouua Mores 
qui armoient vne galée pour aler auflun de l'Or, et se 
loua auec eulx, et entrèrent en mer, et tindrent le 
chemin au cap de Non, et au cap de Saubrun, et puis 
au cap de Bugeder, et toute la costiere deuers mydy 
iusquez au fluue de l'Or. 



CHAPITRE LVII.« 

Encores de mesmes. 

Et celon que dit le liure du Frère, quant ils furent là 
où ils trouuerent fremys sur le riuage du fluve, dont 
les formis estoient moult grans, qui tiroient grauelle 
d'or ^ de desous la terre, et gaignerent les marchans 

1 Le passage ordinaire des caravanes est indiqué sur la première 
carte de TAtlas catalan, par une coupure dans la chaîne des Monts de 
Claire et par une légende ainsi conçue : Per aquest loch pasen los mer- 
chaders que entren en la terra ctels nègres de Gineua, lo quai pas es 
appellatVall deDarha. (Wad-DrahT) 

* D'après le ms. 18,629, ce chap. doit être une continuation du précédent. 

3 « En Colombie, Juan Diaz découvrit une mine d'or qui Tenrichit, 
parce que des fourmis harrieras, en creusant leur demeure souterraine, 
amenaient à la surface, parmi les petits cailloux qui les gênaient, de 
nombreuses pépites d'or. La tâche n'est pas au-dessus des forces de cet 
insecte, et on le voit souvent porter hors de sa demeure des grains de 
silex bieu plus i>esants que ne le sont communément les paillettes d*or. 
Il faut observer d'ailleurs que dans beaucoup de lieux la couche aurifère 
est très-superficielle ; j*ai souvent trouvé des fourmilières qui y péné- 
traient assez profondément, quoique, je l'avoue, je n'aie jamais vu d'or 
parmi les décombres amenés à la surface. 

« Ce qu'il y a de plus absurde dans l'histoire des fourmis indiennes, 
la taille qu'on leur a supposée, ne tient peut-être qu'à tme confusion de 
noms.... Je suis porté à croire qu'on n'aura prêté aux fourmis indiennes 
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rOr ^ qui vient vers nous, et l'autre s'en va en Egipte, 
et entre en mer à Damyate. Et de celles marches s'en 
ala le Frère en Egipte au Caire. Et à Damyate entra 
en vne nef de Crestiens, et depuis reuint à Sarette *, 
qui est front à front de Granade, et s'en ala arrière 
par terre à la cité de Maroc, et trauerssa les mons de 



édition complète, publiée d'après les manuscrits de Leyde, de Paris et 
de Londres, de la ReltUion des Mongols ou Tartares par le frère 
Jean du Plan de Carpin, (Mémoires de la Société de Oéographie, 
t. IV, pp. 397-779, et, pour ce qui concerne spécialement notre sujet, 
pp. 546-564.) 

1 D*après le frère mendiant, le Nil se divisait en deux branches : 
l'une traversait l^Egypte et se jetait dans la Méditerrannée ; Tautre, 
sous le nom de fleuve de l'Or, se jetait dans TAtlantique. La même 
idée géographique se retrouve dans TAtlas catalan. 

« C*e8t un trait caractéristique de la géographie arabe de désigner 
par le nom de Nil >tous les cours d'eau de TAfrique centrale, de relier 
par une délinéation continue les principaux cours d*eau du bassin du 
Nil proprement dit, du lac Tchad, du Djoliba, du Sénégal, d*autres en- 
core; de différencier cette appellation générique Nil par le nom des 
contrées ou des villes qu'arrose leur fleuve au cours mystérieux, tantôt 
apparent, tantôt souterrain , ainsi Nil d'Egypte, Nil de Kuku, et pour 
ce qui concerne la partie du fleuve qui débouche sur la côte du Séné- 
gal, Nil de Gana. 

« Dans la géographie latine, la délinéation continue dont nous venons 
de parler est moins unanimement acceptée» mais on y trouve la déno- 
mination Nil adoptée d'une manière générale. De plus, le Nil est ap- 
pelé Nil, Gion, Euphrate ; le Nil de Gana des Arabes est particulière 
ment appelé Gion et fleuve ou rivière de l'Or. Ces trois noms Nil, Qioow 
fleuve ou rivière de TOr, subsistent dans leur application au Sénégal, 
même après que le nom de Sénégal est définitivement imposé par les 
Portugais ». L'estuaire nommé rio do Ouro par les Portugais nia 
aucun rapport avec le Sénégal ou fleuve de l'Or du frère mendiant. 
(M. J. CoDiNE, compte-rendu de The life of prince Henry of Por^ 
tugal, surnamed the navigator, by Richard-Henri Miy^^'^* ^P^ 
Bulletin delà Société de Géographie, avril 1873, p. 401). 

* ZertL^Note de M, Major). 
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Claire, et passa par la Gasulle ^ Et là trouua Mores 
qui annoient vne galée pour aler auflun de l'Or, et se 
loua auec eulx, et entrèrent en mer, et tindrent le 
chemin au cap de Non, et au cap de Saubrun, et puis 
au cap de Bugeder, et toute la costiere deuers mydy 
iusquez au fluue de l'Or. 



CHAPITRE LVII.« 

Encores de mesmes. 

Et celon que dit le liure du Frère, quant ils furent là 
où ils trouuerent fremys sur le riuage du fluve, dont 
les formis estoient moult grans, qui tiroient grauelle 
d'or ^ de desous la terre, et gaignerent les marchans 

1 Le passage ordinaire des caravanes est indiqué sur la première 
carte de J^Atlas catalan, par une coupure dans la chaîne des Monts de 
Claire et par une légende ainsi conçue : Per aquest loch pasen los mer- 
chaders que entren en la terra dels nègres de Gineua, lo quai pas es 
appelIatVall deDarha. (Wad-DrahT) 

2 D après le ms. 18,629, ce chap. doit être une continuation du précédent. 

3 « En Colombie, Juan Diaz découvrit une mine d'or qui Tenrichit, 
parce que des fourmis harrieras, en creusant leur demeure souterraine, 
amenaient à la surface, parmi les petits cailloux qui les gênaient, de 
nombreuses pépites d'or. La tâche n'est pas au-Klessus des forces de cet 
insecte, et on le voit souvent porter hors de sa demeure des grains de 
silex bieu plus pesants que ne le sont communément les paillettes d*or. 
11 faut observer d'ailleurs que dans beaucoup de lieux la couche aurifère 
est très-superficielle ; j*ai souvent trouvé des fourmilières qui y péné- 
traient assez profondément, quoique, je l'avoue, je n'aie jamsûs vu d'or 
parmi les décombres amenés à la surface. 

« Ce quMl y a de plus absurde dans Thistoire des fourmis indiennes, 
la taille qu'on leur a supposée, ne tient peut-être qu'à tme confusion de 
noms.... Je suis porté à croire qu'on n'aura prêté aux fourmis indiennes 
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meruilleusement en se voiage. Puis se partirent de là 
et tindrent le chemin selon le riuage de la mer, et 
trouuerent vne isle moult bonne et riche, où ils firent 
grandement leur proffit, qui s'apelle Insula Gulpis '. 
Là sont les gens ydolatres. Et de là se partirent et 
alerent plus auant, et trouuerent vne autre isle qui 
s'appelle Caable, et la laissèrent à main destre. Et 

la taille du renard que parce que leur nom aura eu de la ressemblance 
avec celui de quelque mammifère fouisseur des mêmes pays ». (Le doc- 
teur RouLiN, Mémoire pour servir à Vhistoire du tapir, etc., apud 
Mémoires présentés par divers savants d VAeadé i ie royale des 
Sciences de VInstitut de France, 2* série, t. vi, p. 633, note 1). 

Welihemi suppose de même que cette prétendue fourmi était une es- 
pèce de chien ou de renard, le corsac {Canit eorsac). fi.-H. Hodgsoo 
a publié, dans le t. xviii, p. 236, des Asiatic researehes, un article 
sur le chien sauvage de THimalaya, avec planches sur le Canis vulpes 
indicus (renard indien), assez semblable au corsac, et le Canis aureus 
indicus (chacal indien). (M.Charton, Voyageurs anciens et modernes, 
t. I, p. 109, n. 2.) 

M. Major ne voit dans cette partie du récit qu*une répétition de la 
vieille histoire d'Hérodote 8ur les fourmis indiennes qui étaient plus pe- 
tites que le chien et plus grosses que le renard et qui, eu creusant leurs 
terriers, chassaient un sable mêlé de parcelles d'or. {The Canarian^ 
note 2 de la p. 100.) 

« Conclurait-on, dit M. Codine, d'une histoire plus incroyable que 
celle-là à la non réalité du voyage de Cadamosto au Sénégal ^ Il y a au 
Sénégal, dit Cadamosto, un j^anci nombre de fourmis blanches, les~ 
quelles de leur nature font des maisons aux serpents avec la terre 
qu^elles portent dans leur bouche et dressent des villes dont cha- 
vune a cent ou cent cinquante de ces constructions. Abstraction faite 
du merveilleux, applicable aussi bien dans Cadamosto et dans 1^ Frère 
mendiant que dans Hérodote, les termites et leurs constructions qui ont 
fmerveillé les voyageurs, les alluvions aurifères ne sont-ils pas des 
souvenirs caractéristiques de la contrée du fleuve de TOr ou Sénégal et 
des affluents sud du fleuve? » (M. J. Codimb, op. cit., p. 404.) 

> Ces conditions de l'ile Gulpis ne conviennent ni à Hle de la Made- 
leine ni à l'île Qorée ; elles nous portent déjà loin au sud du cap Vert, 
dans Tarchipel des Bissagos. (M. Codink. op. cit., p. 405.) 
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puis trouuerent vne montaigne en terre ferme moult 
haute et moult abondante de tous biens, qui s'appelle 
Alboc, de laquelle naist vne riuiere moult grande ^ Et 
de là s'en retourna la galée des Mores, et le Frère de- 
meura aucun temps illec ; puis s'en entra au royaulme 
de Gotome. Là sont les montaignes si haultez que l'en 
dit que se sont les plus haultes du monde, et aucuns 
les appellent en leurs langagez les mons de la Lune, 
et les autres les mons de l'Or; et sont six, et naissent 
d'elles six grossez riuieres qui toutes chéent au flun 
de l'Or, et y font vng grand lac; et dedens se lac a 
vne isle qui s'appelle Paloye, qui est peuplée de gens 
noirs ^. Et de là s'en ala le Frère tousiours aduant 
iusquez vne riuiere nomée Eufrate, qui vient de Para- 
dis terrestre ^, et la trauersa, et s'en ala par maint 
pais et par maintes diuersses contrées iusquez à la cité 

1 « En quittant les parages des Bissagos, on longe des côtes basses ; 
les terres commencent à s'élever dans Tintérieur, à partir du cap Verga, 
lui-même très-bas ; on dépasse les lies de Loos, et le premier lieu qui 
satisfait à la mention simultanée d'une montagne très-élevée d^où naît 
une très-grande rivière, est Serra-Leone ». (M. Codine, op, cit., p. 406). 

* Nous inclinerions à croire que c'est cette île Paloye qu'Andréa 
Bianco a représentée, sous le nom de Citarlis, dans sa carte de 1436. 

3 Les anciens croyaient que des fleuves séparés par des bras de mer 
communiquaient par des canaux souterrains. Les Pères de TEglise ont 
admis cette hypothèse qui leur permettait d'accorder la géographie phy- 
sique avec la géographie sacrée. De même que TAlphée qui, sourdant 
exi Achaïe, traversait la mer, émergeait en Sicile et se répandait dans la 
belle fontaine Arethuse (Sen, QuŒst, nat,, m, 26, 2), le Gihon ou Qéon, 
qui traversait le Paradis terrestre (Gen. ii, 13), se frayait un passage 
loos la mer et allait environner VEthiopie. L'Euphrate et le Tigre, 
qui avaient, comme le Géon, leurs sources dans Tlnde et arrosaient le 
Paradis terrestre, étaient amenés par des canaux invisibles aux mon- 
tagnes de l'Arménie et de l'Ethiopie, où ils sortaient de nouveau ( F. Mé» 

7 



i 
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de Mêlée, là où demouroit prestre Jehan, et la demou* 
ra moult de iours. Pour ce qu'il y veoit assés de choses 
meruilleusez, desquelles nous ne faisons nulle men- 
cion, quant à présent, en se liure, pour plus brieue- 
ment passer oultre, et pour doubtc que se ne semblast 
au ly sans estre mensongez ^ . Et maismement se parti 

moire de Letronne, ap. ffumboldt. Examen critique de Vhistoire 
delà géographie du Nouveau Continent^ t. m, pp. 118-124). 

Cette théorie D*avait rien d'étrange pour le frère mendiant : il Tadmil 
et la devait admettre. Quand il donne aux fleuves de l'Afrique lee noms 
des fleuves de TAsie, il imite les géographes de son temps, et ses des- 
criptions ne manquent pas pour cela d'exactitude. 

1 « Les abréviations de la relation deviennent de plus en plus laccH 
niques. Le Frère mendiant parcourt de nombreux et vastes pays ; on j 
reconnaît les montagnes de Kong qu'il appelle monts de la Lune et 
monts d'Or ; l'orographie caractéristique depuis les environs de Labé 
et de Timbo jusqu'au mont Loma est indiquée par six montagnes d'où 
sortent six grosses rivières qui toutes chéent au fleuve detÙr; 
le Frère mendiant a visité la capitale d'un royaume alors célèbre, celui 
de Méli, où, dit-il, demeurait le prêtre Jean; au nombre des lieux qu'il 
a parcourus sont le royaume de Gottome et la rivière Euphrate. 

« Ces noms se retrouvent sur quelques cartes. Nous ne préteodons 
pas, pour eux, à xme identification précise des lieux auxquels ils s'appli- 
quent avec les lieux qu'ils désignaient autrefois ; il suffit de reconnaître 
qu'ils n'ont pas entièrement disparu des contrées où nous conduit le laco- 
nique extrait de la relation du Frère mendiant. 

« Dans son second voyage, Mungo Park étant à Sansandig sur le Djo- 
liba, produit le renseignement suivant : « Un voyc^ge d'un fnois au 
sud du Bœdou, à travers le royauh.e de Gotto, conduira les voya^ 
geurs au pays des chrétiens qui ont leur demeure sur les bords de 
la Ba-see-Frena ; — Miniana et Bœdou sont au nord du Kong; 
puis vient Kong, puis Gotto, puis Ba^ee-Frena {la wer) ». Sur la 
carte dressée par le missionnaire Borghero figure une ville de Godome 
dans le royaume de Dahomé. Un petit royaume de Ooto voisin de Judah 
ou Ouidah figure sur nos cartes. Enfin remarquons encore que, par un 
itinéraire incertain dans le laconisme de la relation, le Frère mendiant, 
longtemps avant d'arriver à la cité de Méli, traverse la rivière Eu* 
phrate, La rivière Euphrate est mentionnée dans le voyage du cbeva* 
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il la saison auant mons'' de Bethencourt. Vint par- 
dessavng batiau auec xv compagnons dedens, d'vne 
des isles nomées Arbanne, et s'en ala au cap de Bu- 
geder, qui siet au royaulme de la Guynoie, à xij lieus 
près de nous. Et là prindrentdes gens du pais, et s'en 
retournèrent à la grant Canare, là où ilz trouuerent 
leurs compagnons et leur nauire qui les attendoient. 

lier Des Marchais-en Qulnée et dans celui de Denis Bonnaventure. La 
rivière Eu f rate est tracée à l'ouest du rio Lagossur la carte d*Afrique 
de 1775 de d'Anville, elle arrose le pays de Judah ou Ouidah et s*umt 
au lac Curamo. Le même nom Efrat sur la carte de BonetF-Willaumez 
est appliqué à une des branches occidentales du rio Formose ou Kouara 
débouchant dans le lac Osa ou lac Cradou, Tancien Curamo. 

« Ainsi le Frère mendiant en parlant de TEuphrate n*a nullement fait 
allusion aux plaines de la Mésopotamie ; aucune comparaison érudite 
n'apparaît dans son récit ; son second voyage, d'après ce qui nous en a 
été conservé, s'étend par mer jusqu'à Serra-Leone, et par terre jusqu'au 
Kouara nommé Euphrate, de môme que le Sénégal étût nommé Qihon, 
dénominations, nous l'avons vu précédemment, qui s'appliquent concur- 
remment avec celle de Nil, à l'unique, systématique et mystérieux fleuve 
imaginaire dont tous les cours d'eau de l'Afrique centrale étaient des 
ai&uents ou des effluents. » (M. Codinb, op, eit,, pp. 406-408.) 
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CHAPITRE LVIII. » 

Si parle le frère mandeant du ileuTe de TOr. 

Et dit ainssi le Frère mandeant en son liure que l'en 
ne compte du cap de Bugeder îusques au fluue de 
de rOr ^ que c et chincante liens françoises ^ ; et 

1 Chap. Lvi du ms. 18,629. 

< Les Arabes de la Mauritanie avaient déjà vu, accidentellement, le 
golfe d'Arguin, qu'ils appelaient le golfe Vert, ainsi, dit M. d'Avezac, 
que le géographe Ebn-Sa'yd le raconte du voyageur Ebn-Fathymah. 

3 « Cette distance de 150 lieues nous conduit au golfe d*Arguin. On 
ne peut attendre, d'une relation d'une époque si reculée, une exactitude 
irréprochable que nous ne trouverons pas toujours dans des documents 
moins anciens , notamment dans les cartes antérieures à celles des Por- 
tugais, où les distances tantôt extrêmement réduites, tantôt presque ao- 
nihilées au sud du cap Bojador seront bien loin de nous donner les cent 
cinquante lieues de la relation du Frère mendiant. Sur la côte du golfe 
d*Arguin il n'y a aucun cours d*eau que Ton puisse considérer comme 
une branche du Nil ; force est donc d'atteindre le Sénégal, qui, noua 
l'avons dit ci-dessus (note 1 de la page 94), et on peut l'établir encore 
d'autre manière, est le même que le fleuve ou la rivière de l'Or». (M. J« 
CoDiNR, op, cit., p. 403). 

La rivière de l'Or est appelée Yedamel à cause de sa longueur : Istud 
/lumen de longitudine rocatur Vedamel, Elle est appelée Rujaura 
(rio do Ouro), parce qu'on y recueille de l'or en poudre : similiter 
vocatur Rujauri (riu Au ri) qui in eo recolligitur {eolligiturx 
aurum de pajola. Il faut savoir que la plus grande partie des peuples 
qui habitent ces contrées sont occupés à ramasser de l'or dans ce même 
fleuve, large d'une lieue et assez profond pour les plus grands navires du 
monde : Et scire debeatis quod major pars gentium in partibus 
istis habitantium sunt electi ad colligendum aurtim in ipso flu^ 
mine quod hahet latitudinem unius leguœ (lègue) et fundum pro 
majori nave mundi (Itinerariuii Antonii Ususmabjs, 81* légende, 
avec les modifications proposées par M. d'Avezac, d'après un manuscrit 
des archives secrètes de Gènes. — M. d'Avezac, Notice des découvertes 
faites au moyen-âge dans VOcéan Atlantique, note 1 de la p. 20. -^ 
M. Connut, op. cit,, notes 10 de la p. 403 et 1 de la p. 418). 
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ainssi Ta monstre la carte, ce n'est singlure que pour 
trois iours pour naues et pour bargez ; car galées, qui 
vont terre à terre, prennent plus lonc chemin ; et 
quant pour y aler d'icy nous n'en tenons pas grant 
compte. Et si les choses de pardessa sont telles come 
le liure du Frère espaignol le deuise, et aussi ceulx 
qui ont frecanté en ces marches dient et racontent, à 
l'aide de Dieu et des princes et du peuple crestien, 
l'intencion de mons*" de Bethencourt est d'ouurir le 
chemin du fluue de l'Or. Car s'il en venoit à bonne fin 
ce seroit grandement l'onneur et le pr ouf fit du 
royaulme de France et de tous les roy animes crestiens, 
veu que l'en approcheroit les marches deprestre lehan 
dont tant de biens et de richesses viennent. Et ne doit 
on point doubter que moult de choses sont demeurées 
au temps passé par defiaulte d'entreprinse, et si ne se 
vantent mye de se faire. Mais ils feront bien tant que 
l'en deura tenir pour excusés lui et toute sa compa- 
gnie, car il mettra paine de sauoir s'il se poura faire 
ou non, et s'il ne se peult orres faire en nulle manière. 
Si conquerra il, à l'aide de Dieu, moult de peuple, et 
metront à la foy crestienne, qui s'est tousiours perdu 
par faulte de doctrine et d'enseignement, de quoy 
c'est grant pitié : car allés par tout le monde vous ne 
trouuerés nulle part plus belles gens, ne mieulx formés 
qui sont es isles de pardessa, et homes et femmes, et 
sont de grant entendement, se ilz eussent qui leur 
monstrast. Et pour ce que il a grant voulenté de sauoir 
Testât de tout les autres pais qui leur sont prochains. 
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tant isles que terre ferme, led. seigneur de Bethen- 
court mettra paine et deligensse de soy informer tout 
applain de toutes ces marches ^ . 



CHAPITRE LIX. « 

Corne led . siear et GadifTer et la compagnie eurent biaucoap 
à souffrir en plusieurs manières. 

Or fault il retourner à nostre première matière, et 
la poursuiure ainssi que les choses eschéent dora- 
nauant ycy en droit.Et dirons apprès la prynse du roy 
de Tille Lancelot, et que les viures que led. Bethen- 
court et Gadiffer eurent recouuers à sa prinse furent 
despendues, ilz auoient eulx moult à souffrir, eulx qui 
auoient acoustumé de bien viure. Ils ont esté par Tes- 
passe d'ung an sans pain et sans vin, et vescu de cher 
et de poisson, car faire le conuenoit ; et ont esté moult 
lonc temps couchans à terre plaine sans draps, linge 
ne lange, fors en la poure robbe dessirée que ils auoient 
vestue, dont ils sont moult greués. Et en oultre pour 

1 M. Major rapproche de ces derniers mots ce passage du mémechi^ 
pitre : « Tintention de mons' de Bethencourt est d*ouTrir le chemin du 
fleuve de l'Or », et il en conclut que les Français u^araient pas encore 
doublé le cap Bajador. Nous ne partageons pas, sur ce point. Taris de 
Téminent écrivain. Les documents qui trancheraient la question ODt 
malheureusement disparu, en 1694, dans le bombardement du port de 
Dieppe ; mais, comme on le verra dans notre préface, il reste onoore 
assez de preuves pour permettre de considérer comme certaines les ex* 
péditions faites par les Normands, au xiv* siècle, sur les oMee de 
Guinée. 

' Chap. Lvii ^u ms. 18,629. 
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le grant trauail qu'il leur a conuenu prendre contre 
leurs anemis, lesquels ilz ont tous mis à mercy, et par 
la grâce de Dieu ils sont batiziés et mis en nostre foy, 
qui par la traison qui leur fut faicte, comme dessus est 
dit, se rebelerent contre eulx, en eulx faisant guerre 
mortelle ^ et par especial ceulx de Tille de Lancelot. 



CHAPITRE LX. « 

Cornent monsieur de Bethencourt et naess» Gadifier eurent paroUes 

enssemble . 

» 

Vn iour aduint que en l'an mil cccc et vn ^ mess® 
Gadiffer de la Salle estoit très fort penssif ; tant que 
monsieur dcBethencourt lui demanda qu'il auoitetpour 
quoy il faisoit si estrange chère. Adonc led. Gadiffer 
lui dist qu'il auoit esté vng grant espasse de temps en 
sa compagnie, là où il auoit eu de grant trauaulx, et 
que il lui feroit bien mal d'auoir pardu sa paine, et 

1 Cet aveu échappé aux conquérants eux-mêmes, dit M. Charton, légi- 
time réloquente protestation que Las Casas termine ainsi : 

« Soyez-en certains, la conquête de ces tles, aussi bien que d'autres 
terres lointaines, est une injustice. Vous vous assimiliez aux tyrans; vous 
alliez envahir pour mettre tout à feu et à sang, pour faire- des esclaves 
et avoir votre part du butin, pour ravir la vie et le patrimoine à ceux qui 
vivaient tranquilles sans penser à vous nuire.. .. Et croyez- vous que 
Dieu ait établi des privilèges parmi les peuples, qu*il ait destiné à vous 
plutôt qu'aux autres tout ce que la prodigue nature nous accorde de 
biens ici-bas? Serait-il juste que tous les bienfaits du del, que tous les 
trésors de la terre, ne fussent que pour vous?» {ffist, de l<is Jndta.^, 
pp. 116,117, ms. cité par Sabin Berthelot.) 

2 Chap. Lviii du ms. 18,629. 

^ C'est par erreur que le manuscrit porte 1401 ; il faut lire 1404* 
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qu'il lui baillast vue ou deulx de ces isles, à celle fin 
qui les omentast et mist en valeur pour lui et les siens ; 
et oultre dit aud. Bethencourt que il lui baillast l'isle 
d'Erbennye et vne autre isle qui s'appelle d'Enfer * et 
la Gomere, toute fois toutes ycellesisles n'estoient 
pas encores conquises, et y auoit beaucoup à faire à les 

^ Ténériffe. C'est sous ce nom, d'origine guanche, que cette Ile figura 
pour la première fois sur les cartes du commencement du quinzième 
ftiècle. Les Européens la connurent longtemps sous le nom de l'tle d'En- 
fer, que lui valut sans doute le volcan qui la domine. C'est tous ce nom 
{Insula de lo F^o) qu'elle est désignée sur la première carte de l'atlas 
Catalan. L'ancien nom a cependant fini par prévaloir, « et c'est le seul 
que l'on donne aujourd'hui à cette reine des Canaries ». 

D'après Cordeyro, le nom d'île d'Enfer vient tout simplement d'une 
fable: « lUa chamào Ferro, et por ftibula Interno ». Historia insulmnm 
doê ilhcks a Portugal sugeyteu no Oceano Occidental, p. 48). 

Sa superficie totale est de 700 milles carrés. En 1824, elle comptait 
72,131 habitants. Sa principale ville est Santa-Cruz, qui possède un port 
bien protégé contre la grosse mer. (M. d'Aybzac, Les iles de V Afrique, 
u* part, pp. 135, 136.) 

En 1493, Ténériffe était encore au pouvoir des Ouanches. Par une 
matinée d'avril, quinze caravelles de guerre envahirent la baied'^naxa 
et débarquèrent mille fantassins et cent vingt cavaliers. A la tête de 
cette troupe, un guerrier, armé de toutes pièces, portait une grande 
croix de bois qu'il planta sur la plage. Ce guerrier était Alonzo de Lugo, 
Tun des élèves de Pedro de Yera, le sanguinaire et déloyal conquérant 
de la Grande-Canarie. Alonzo de Lugo devait être le conquérant de 
Ténériffe. II établit son camp autour de la croix, qui plus tard donna 
eon nom à la ville, et, sur l'autel rustique qu'il fit dresser sous sa tente, 
des moines demandèrent à Dieu la vie et les biens d'un peuple qui 
n'avait jamais demandé au Ciel que de vivre en paix sur la terre qu'il 
occupait. On pouvait croire, dit Viera, en voyant l'humilité profonde et 
la dévotion excessive de Luego, qu'il était un ange de paix venu à 
Ténériffe uniquement pour prêcher l'Evangile et la mansuétude chré- 
tienne : mais on se trompait. Alonzo de Lugo, ajoute>t-il, était un 
Conquistador ! {Noticias, t. ii, p. 199.) C'est dans la baie d'Afiaza qiM 
Lugo établit son quartier général ; c'est par là qu'il conomenca la 
glante et laborieuse conquête de file. 
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auoir. Et quant monsieur de Bethencourt l'eut assés 
ouy parler, il lui respondit : « Mons' de la Salle, mon 
frère et mon amy, il est bien vray que quant ie vous 
trouué à la Rochelle, vous fûtes contant de venir auec 
moy et estions fort contons Tvn de l'autre sans quelque 
parolles ; le voiage que i'ay fait iusquez icy fut co- 
menssé dès mon hostel de Grainuille la Tainturiere en 
Caux en Normendie, et ay amené mes gens, mon 
nauire, viures, et artillerie, et tout ce que i'ay peu 
faire, iusquez en y celle ville de la Rochelle, là où ie 
vous trouué, come i'ay dit si deuant, tant que à la fin 
où ie suis venu, à l'aide de Dieu, de vous et de tous 
les bons gentilz homes et autres bons champions de 
ma compagnie. Et pour vous respondre à se que me 
demandés, les isles et pais que demandés ne sont pas 
encores conquises, ne myses là où^ se Dieu plaist, ils 
seront ; car Tespoire que il seront conquis et baptizés. 
Je vous prie que il ne vous anuye point, car il ne m'a- 
nuye pas d'estre auecquez vous. Mon intencion n'est 
point que perdiés vostre paine, et que vous ne soiez ré- 
munéré, car il vous appartient bien. Je vous prie que 
nous paracheuonsetfesons tant que nous soions frères 
et amy s » . — a Cest très bien dit, ce dit mess® Gadiffer 
de la Salle à mgr. de Bethencourt, mais il y a vne 
chose dont je ne suis pas contant, car vous avés desia 
fait Tommage au roy de Castille des illes canariemies, 
et vous en distes du tout seigneur, et mesmes a fait crier 
led. roy de Castille par la plus part de son royaulme, 
et en espccialen Syuille,quo vous en estes seigneur, et 
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que nulz ne viengne pardessa èsd. isles canariennes 
sans vostre congé; et oultre a fait crier que il veult que 
de toutes les marchandises qui seront prinses èsd. isles, 
et seront portées au roy"*' de Castille, que vous en ayés 
le quint de la marchandise ou le quint denier » . — 
« Quant auregart de se que vous distes,dit Bethencourt, 
il est bien vray que i'en ay faict l'ommage, et aussi ic 
m'en tien le vray seigneur, puis qu'il plaist au roy de 
Castille. Mais quant pour vous contenter, se il vous plaist 
atendre la diffinitiue de nostre affaire, ie vous bailleré 
et laisseré tel chose, de quoy vous serés content ». — 
« Ce dit mess° Gadiffer, ie ne seré pas tant en se pais, 
car il faidt que ie m'en retourne en France; ie ne veulx 
plus ycy estre ». Monsgr de Bethencourt nepeult 
onques pourl'eure auoir plus paroUes de lui. Et paroist 
bien que led. Gadiffer n'estoit point contant, si pour 
tant n'auoit il riens perdu, mes auoit gaigné en plu- 
sieurs manières, come prisonniers^ et autres choses qu'il 
auoit eus et prins èsd. isles; et si n'eust perdu sa nef, il 
en eust encores plus amendé. Lesd. cheualliers pour 
celle heure s'apaisèrent le mieulx qu'ilz peurent, tant 
que ilz se partirent de l'isle Lancelot, et vindrent en 
l'isle d'Erbanne nommée Forteauenture, et beson- 
gnerent très bien come vous orrez cy après. 

1 11 semble résulter de ce passage, comme de plusieurs aulres, que Qsh 
diflfer de la Salle vendait ses prisooniers. 
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CHAPITRE LXI. 



m 



Comment monsg' de Bethencourt s'en ala en Tille d'Erbanye et là 
fit vng fort grand voyage, et bon, car il lui besongna plus que 
onque mes. 

Puis après passa Monsg'' de Bethencourt en Tille 
d'Erbane, et fit vne grant rese, et ont prins de leurs 
anemis, et les ont passés en Tille Lancelot. Et après 
a comencé mons'' de Bethencourt à se fortifier à 
Tcncontre des anemis, affin de mestre le pais en sa 
subiecion, et aussi pour ce que on leur a donné à en- 
tendre que le roy de Fez se veult armer contre lui et 
sa compagnie, et dit que toutez les illes lui doiuent 
appartenir. Et a esté monsg"" de Bethencourt en 
y celle isle bien trois mois, et coureu tout le pais. Et 
a ti'ouué led. sieur des gens de grant estature, fors et 
moult fermes en leurloy. Monsg"" de Bethencourt a 
fort entendu à soy fortiflfier, et a commencé vne for- 
tresse en vng grant pandant d'vne montai gne, sur 
vne fontaine viue, à vne lieue près de la mer, qui 
s'appelle Richeroque, laquelle les CanaYes ont prins 
depuis que monsg'' de.... retourna en Espaigne, et 
tuèrent vne partie des gens que led. sgr. y auoit 
laissé. 

> Dans le ras. 18629 (F. F.) de la Bibliothèque nationale, ce chapitre 
est indique corarae devant porter le n© ux. 
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CHAPITRE LXII. 



Cornent Bethencoort et Gadiffer eurent parolles en semble. 

Après que monsg^ de Bethencourt eut commence à 
soy fortifficr, led. sgr. et mess* Gadiffer ourent plu- 
sieurs parolles ensemble , lesquelles n'estoient pas 
fort plaisantes l'vn à l'autre, et estoit led. mess* 
Gadiffer en vne place qu'il auoit aucunement fortiffiée; 
et rescrirent l'vn à l'autre. Et y auoit aux lettres 
que mess* Gadiffer rescrit à mons*" de Bethencourt, 
seulement pour toute escriture : c Se vous y venés, 
se vous y venés, se vous y venés >, et non autre 
chose. Et adonc mons*" de Bethencourt lui rescript 
par son poursuiuant, nomé Sejepuis : « Se vous y 
trouués, se vous y trouués, se vous ytrouuési. Et 
furent vne espasse de temps en grosse hayne et en 
grosses parrolles, iusquez au bout de xv iours que 
mons' de Bethencourt enuoia vne belle petite compa- 
gnio eu lagrant Canare. Adonc mess' Gadiffer y ala. 
Co fut le xxv^' iour de iuillet mille cccc et vn*, et passa à 
la grantQuenare en la barge de mons' de Bethencourt, 
pour veoir le pais auecquez la compagnie que mons' de 
Bethencourt auoit ordonné, et entrèrent en mer. Mais 
en aucuns iours apprès ilz eurent meruilleuse tour- 
mente, carilz singlerentenvng iour entre deulx soleils 
cent milles auec vent contraire. Et arriuerent en la 

1 Dan» le ms. 18629 (F. P.) de Ift Bibliothèque nationale, œ chapitre 
est indiqué comme devant porter le n* lx. 
< 1404 et non 1401. 
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grant Canare près de Telde, mais ik n'osèrent prendre 
port, car il ventoit trop fort, et estoit sur la nuytée; 
et passèrent xxv milles plus auant, iusques à vne ville 
nomée Argyneguy \ et là prindrent port, et demou- 
rerent xj jours à l'encre. lUeques vint Piètre le Ca- 
nare parler à eulx, et puis y vint le filz Artamy *, le 



1 La petite ville d'Argyneguy, ou mieux Arguineguin, pouvait con- 
tenir environ quatre cents maisons ; on en retrouve des restes dans un 
ravin qui porte le même nom. Les habitations sont placées sur plusieurs 
rangs autour d'un grand cirque, au milieu duquel on voit les ruines d'un 
édifice plus considérable que les autres et présentant, devant la porte 
d'entrée, un énorme banc démi-circulaire, avec son dossier, le tout en 
pierres sèches, ce qui a fait présumer que cette maison était la résidence 
d'un chef, et que le conseil s'assemblait dans cet endroit. De longues et 
fortes solives en l&urier (barbusano), bois presque incorruptible, recou- 
vrent encore quelques-unes de ces habitations, dont la forme est elli]>- 
tique, et qui offrent intérieurement trois alcôves pratiquées dans Tintérieur 
de la muraille , qui a de huit à neuf pieds de largeur. Ces alcôves 
paraissent avoir été destinées à recevoir des lits. Le foyer est placé 
près de la porte d'entrée, qui fait face à Talcôve du fond. La muraille 
est sans ciment, en pierres brutes et très-grosses à l'extérieur, mais par- 
faitement taillées et alignées à Tintérieur. Ces pierres blanches sont 
aussi bien unies que pourrait le faire le meilleur de nos maçons.— 
D'après une relation de 1341, l'intérieur était d'une telle propreté qu'on 
l'aurait dit blanchi avec du gypse. (Barker-Webb et Sabin Bsrthblot, 
Histoire naturelle des Canaries, t. i, part. 1, pp. 158, 159, — 
Monumenti d'un manuscritto autografo di messer Gïo Bocca>cci 
da Certaldo trovati ed illustrati da S. Ciampi, Firenze, 1827, 
reproduit par Sabin Berthelot.) 

2 Avant la conquête, la Grande-Canarie était partagée en dix districts 
réunis par un lien fédéral et nommés, par les historiens, Gaïdar, 
Telde, Aguiraez, Texeda, Aquexada, Agaete, Tamarasayte, 
Artebirgo, Artiacar et Arvcas. Dix petites villes ou bour gages portent 
aujourd'hui les noms des dix tribus qui, aux siècles de l'indépendance, 
obéissaient aux guanartémes. — (Barker-Webb et Sabin Berthelot, 
op. cit,^ t. I, part. 1, p. 145.) — Andamana, femme remarquable par sa 
beauté, son intelligence et sa bravoure, ût la conquête de l'île, dont le 
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roy du pais, et des autres Canares grant foison, et 
venoiont à la barge ainssi qu'ilz auoient fait autre- 
fois. Mais quant ilz virent nostre comune, et que nous 
estions pou do gens, à la fin ilz nous cuiderent trayr. 
Et nous dit Piètre le Canare qu'ilz nous donroient de 
Tyaue fresche, et nous fit venir des pourciaulx qu'ilz 
nous deuoient donner, et mist vue embusche. Et 
quant le bastel fut abbordé près de la terre pour re- 
ccullir les choses, les Canares tenoient le bout d'vne 
corde en terre et ceulx du batel tenoient l'autre. 
Adonc sailli l'embûche sur eulx et les chargèrent de 
moult grand giet de pierres, tellement qu'ilz furent 
tous blessés, et leur toUirent deulx auirons et trois 
baris plains d'iau, et vng chaable, et saillirent tout 
accoup en la mer pour cuider prendre le batel. Mes 
Hanybal, bastart de Gadififer, tout ainssi blessé qu'il 
estoit, print vng auiron en sa main, et les rebouta, et 
eslargy le bastel bien auant en la mer, car plusieurs 
des austres c'estoient laissés choir au fpns de bastel 
et ne osoient dresser la teste. Il y en ot deulx ou trois 
gentilz homes de monsg' de Bethencourt qui auoient 
pauois qui y seruit biaucoup ; et puis s'en reuindrent 

gouvernement, livré, comme une proie, à quelques vieux seigneurt am- 
bitieux et corrompus, tombait en décomposiUon. EUlehit aidée danstoo 
entreprise par Guimidafe, puissant seigneur canarien. Après le suooét, 
elle lui donna sa main. Ils gouvernèrent ensemble d'après un nouTaM 
code de lois. On voit encore la grotte (la cueva del CavalUro de FO" 
Caracas) où la reine Andamana vécut au milieu d*une suite ^*mnM4 tC 
polie. Son Als, Artemi Semidan, dont il est ici question, fameux par •!• 
vertus et son courage, repoussa victorieusement les Européens, et reçat, 
après sa mort, le surnom de grand. (Qborob Qlas, op. cii,^ 
pp. 75, 76). 
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à la barge bien batus et naurés. Puis myrent des 
austres compagnons frais au bastel. Quant il virent 
quetreues estoient rompeues, ils retournèrent pour 
escarmoucher à eulx, mais les Canares vindrent 
contre eulx auesques pauois armoyez des armes de 
Castille, qu'ils auoient l'autre saison gaignés sur les 
Espaignos, et gasterent nos compagnons assés de 
bon trait sans porter dommage à leurs anemis se pou 
non. Sy s'en retournèrent à la barge et leuerent leurs 
ancres et s'en alerent au port de Telde, et là demeu- 
rèrent deulx iours. 



CHAPITRE LXIIl. 



Corne Gadifier et le mestre d'une (nef; eurent parlement, comme 



vous orrép. 



Puis s^en partirent de là, et s'en retournèrent en 
l'isle d'Erbanne vers monseigneur de Bethencourt. 
Et quant ilz furent acostezà la terre, le vent leur fut 
contraire ; si dessendi Gadiffer et s'en vint par terre 
et arriua sur vne embusche de Castillans qui estoient 
venus en vne barge, et estoit arriuée la barge à 
tout grant planté de viures pour monsg"* de Bethen- 
court. Et disoient que vng iour de celle sepmaine qua- 
rante deux Canares auoient encontre dix de leurs 
compagnons très bien appareliés, et qu'ilz les auoient 

i Dans le ms. 18,629 de la Bibliothèque nationale, ce chapitre est in- 
diqué comme devant porter le n^ lxi. 
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très a^premeoi diassés, nuis pevt esxre que ik cou* 
gnoÎ2i24>ie&t bîea qK c'estoient gens nonneaiix, car ilz 
œ s'abandcHii^xâit mie aiikssi sur leurs Toisins qu'ils 
coQgnoi^ûiiaLi. El quant GadijTer fut arriué à toute la 
compagnie, lui estant bien C>rt lassé de roir biancoup 
de ciiûses qu*fl lui despiaisoient et roîet, ei penssoit 
bisi que tant plus il seroît au pais et tant mains ac- 
querroit, et que nions de Bethencourt estixt de tout 
poîns en la grâce du roj de Castille, et encore oultre 
se qu il onit dire au maistre de la barge qui auoit 
amené les Tiures à monsg^ de Beth^icourt. Car il 
disoit que led. roj de Castille Tauoit enuoié par dessà 
pour le cousdller et rauitailler; et des biens biau- 
coupt que il raportoit et disoit dud. Bethencourt, et 
tant que led. Gadiffer s'en esbahit fort, ^ ne se peut 
tenir que il ne dist au maistre de la barge que led. s' 
de Bethencourt n'auoit pas tout fait de lui, et que se 
autres gens que lui n'y eussent bes<^rné, les choses ne 
fussent pas si aoancées ; et que se il fut venu à tout 
les viures qu'il aaoit apportés depuis vng an ou 
deulx, ilz fussent Tenus encores plus appoint ; et j ot 
biaucoup de paroUes. Et tant que les parroUes vin- 
drent par led. maistre à monsg^ de Bethencourt, dont 
monsg' de Bethencourt fut bien esbahy et bien courcé 
que led. Gadiffer auoit si grant enuye sur luy; et 
tant que tantost après ilz s'entrencontrerent. Et lui 
dist mons' de Bethencourt : « Je suis bien esb^diy, 
mon frère, comment vous aués si grant enuie de mon 
bleu et honneur, et ue cuidois pas que vous eussiés 



LE CANARIEN. Il3 

vng tel courage contre moy ». Et adonc respondit 
mess* Gadiffer, qu'il ne deuoit pas avoir perdu sa 
paine, et qu'il auoit esté grant êspasse de temps hors 
de son pais, et qu'il veoit bien que tant plus seroit là et 
tant mains gaigneroit. Monsg' de Bethencourt lui 
respondit : « Mon frère, c'est mal dît à vous ; car ie 
n'ay pas si deshonneste vouloir que ie ne le veuUe re- 
congnoistre quant les choses seront, se Dieu plaist, 
venues à plus grant parfecion qu'il ne sont ». Ce 
dit Gadiffer : « Se me vouliez bailler les isles que 
autres fois vous ay parlé, ie serois contant». Res- 
pont monsg' de Bethencourt qu'il en auoit fait bo- 
rnage au roy de Castille, et qu'il ne s'en defferoit 
point. Il y eut de grans parrolles qui longuez seroient 
à raconter, et de quoy ie me passe pour le présent. 
Ce vint dedens huit iours apprès que monsg' de Be- 
thencourt eut arruné ces gens et ces besongnez, led. 
Bethencourt et Gadiffer se partirent des pais des 
Canares, ets'en alerent en Espagne, non pas fort 
bien contons l'vn de l'autre ; et se mist mons*" de Be- 
thencourt en sa nef, et led. Gadiffer se mist en vne 
austre, et besongnerent ensemble quant ilz furent en 
Espagne, comme vous orrez si apprès. 
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CHAPITRE LXIV. 

Comment le sieur de Bethencourt et Oadifer arriuerent en Espagne, 
et Gadifer ne pouuant gagner autre chose contre luy, 8*en re- 
tourna en France, et Bethencourt es Isles i. 

Dedens vng pou de temps après se partit d'Er- 
banne mons*" de Bethencourt et mess* Gadiffer de la 
Salle non mye trop bien d'ascort. Mons' de Bethen- 
court estoit en vne barge et Gadiffer en vne autre 
pour passer la mer en Espaigne. Mais quant iiz furent 
en Syuille, mons*^ de Bethencourt empescha plusieurs 
choses que led. Gadiffer disoit [lui] appartenir, tant 
que le roy de Castille en eut les nouuelles. Mais rien 
ne valut pour led. Gadiffer, et incontinent dit qu*il 
vouloit aler en France, en son pais, et qu'il lui auoit 
bien affaire : le dit Gadiffer veoit bien qu'il n'y pouet 
autre chose faire, et pour ce c'en vouloit il aler. Et 
se partit led. Gadiffer du roy™* d'Espaigne, et s'en 
ala en France, en son pais, et onques puis on ne le 
vit es distes isles de Canare. Et ot de puis mons' de 
Bethencourt bien à besongner à conquérir lesd. isles 
de Canare, ainssi comme vous orrez plus applain cy 
apprès. Sy nous tairons de ceste matière quant à pré- 
sent, et parlerons des isles que mons*^ de Bethencourt 
a visitées et fait visiter, des manières et des condi- 
cions et du gouuemement des isles. 

1 Dans le manuscrit original ce chapitre n'a pas de sommaire. 11 est 
séparé du chapitre précédent par un intervalle de plusieurs lignes, et 
son commencement est marqué par une grande lettre rouge ornée. Le 
sommaire que nous donnons est emprunté à Bergeron . L*auteur du Ms. 
de la Bibliothèque nationale dit ici : autre chapitre, mais il ne 
donne à ce chapitre ni numéro ni sonmiaire. 
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CHAPITRE LXV.» 

Ycy parle premièrement de Tille de Fer. 

Sy parlerons premièrement de Tille de Fer*, qui 
est vne des plus lointainez, et dit que c'est vne moult 
belle isle, et contient sept lieues de lonc et chine de 
large : et est en manière d'vn croissant, et est très 
forte, car il n'y a ne bon port ne bon entrage ; et a 
esté visitée par ledit sieur et par autres, car Gadiffer 
y fut bien longuement. Et souloit estre bien peuplée 
de gens, mes ils ont esté prins par plusieurs fois et 
menés en chetifuoison en estrangez contrées ; et y 
sont au iour d'uy demeurés pou de gens. Et est le pais 
hault et assés plain, garny de grans bocagez de pyns 
et de loriers ^ portans meures si grosses et si longues 
que merueilles. Et sont les terres bonnes pour labou- 

1 Le ms. de la Bibliothèque nationale donne à ce- chapitre ie 
no Lxn. 

2 Fer, Ferro paraît une traduction de hero (fissure de rocher), 
mot qui rend assez bien la topographie accidentée de Hle, et nou de 
h îerro (fer), mot espagnol que les indigènes ne connurent qu'après la 
conquête. « Outre que les habitants de Fer n'avaient point tiré le nom 
de leur pays d'un mot espagnol, on a judicieusement remarqué que les 
anciens Canariens ne connurent Jamais d'autre fer que celui des chaînes 
dont les chargèrent les Européens ».(Bort de Saint-Vincent, op. cit., 
pp. 218, 219.) 

M. Major pense que de Esero (citerne), les Espagnols ont fait Ifierro^ 
les Portugais Ferro et les Français Fer ; les premiers, pour avoir mal 
saisi le son de Esero en ont fait Hierro et les autres ont traduit 
Hierro. (iVoee i de la page 124.) Cette hyj)othèse semble moins admis- 
sible que celle de Bory de Saint- Vincent. 

3 Le Laurus indica. 



XXXVI INTRODUCTION. 

< encore d'autres de ceste maison enterrezlà de plus grande 

< ancienneté : mais tout a esté demoly durant les guerres 
€ civiles* ». 

Philippe eut pour successeur, peut-être pour fils, Re- 
gnauld, aussi chevalier, qui < regnoit » en 1282* et fut 
père de Jean I" '. 

Jean épousa dame Nicole, qui lui donna la seigneurie 
de Orainville-la-Teinturière. En 1337, dame Nicole était 
veuve et renonçait au patronage de l'église de la Bienheu- 
reuse Marie de Grainville-la-Teinturière^. 

Jean I^ eut pour fils Jean H, qui fut aussi chevalier ^. 

Jean II épousa Isabeau, dame de Saint-Martin-le-Gail- 
lard, au comté d'Eu. 

La dame Isabeau descendait du chevalier Gautier de 
Saint-Martin, frère de Guillaume Martel*, fils de Guil- 
laume de Baqueville 7 et de la seconde fille de Hersaud, 
frère de la duchesse Gonnor. 

Cette Gonnor, si belle, si intelligente, qui sert de trait- 
d'union entre la iamille ducale et celle de Béthencourt, 

1 Bbroeron, Traicté de la Navigation et des Voyages de dcsco%i^ 
vertes et conquestes modernes, et principalement des Frcinçois, etc.; 
Paris, HeuqueTille et S0I7, 1629, pp. 290, 291. 

s Bibliothèque nationale,¥V,xûA.W^.'^ Collection de M, Mario 
de la Quesnerie» App. I. 

3 Collection de M. Mario de la Quesnerie, App. 1 . 

^ Charte latine des Archives de la Seine^InfériêurCf F. de Saint- 
Wandrille. {Communication de M. de Beaurepaire), App. II. 

^ Charte du fond de Saint-Wandrille, de 1339. Archives\de la Seine- 
Inférieure, (Communication de M. de Beaurepaire). 

Dans les Feoda normanniœ (DucHumi, op, cit., p. 1039), on 
trouTe cette mention: c Quillelmus Martel tenetmedietatem de Auffaj, 
» unde débet domino Régi pro servitio n mil. et dim). 

^ En'faisant le dénombrement des vainqueurs d*Ha8tings, Robert Waoe 
dit : c de BasqueriUe y fat Martels ». {Roman de Rou, tom. II, p. 250; 
édit. Pluquet; Rouen, E. Fiére, 1827). 
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bres, la miUer pour boire que Ten saroit trouuer ^ ; et 
est ycelle yaue de telle condicion que quant on a tant 
mengé que on ne peut plus, si on boit d'icelle yaue, 
anchois qu'il soit vne heure la viande est toute digérée, 
tant que on a aussi grant voulenté de manger que on 
auoit eu par aduant que on auoit beu. 

I Ce passage fait allusion kVtkrbre saint ou garoé. 

Pour les uns, c'était un arbre merveiUeux, unique, distillant une 
quantité d*eau suffisante à l'alimentation de huit mille personnes et de 
cent mille têtes de bétail. D*autres ont tu dans cette légende unç faMe 
ridicule. 

Juan de Abreu Qalindo n'a touIu parler de oe phénomène qu'après 
l'aToir étudié sur place. Voici le résumé de ses obaerrations : 

Le tronc de Varbre saint a douze palmes, environ 2>b 94 de circon- 
férence, 0°> 98 de diamètre, de 10 à 12» de hauteur. Sa lête, qui est 
ronde, a 40" de tour. Ses branches sont très-ouyertes. Son fruit res- 
semble au glande Sa graine a la couleur et Tarôme des amandes de 
pomme de pin. Ses vieilles feuilles tombent quand les jeunes sont for- 
mées ; elles sont comme celles du laurier, dures et luisantes, mais plus 
grandes, courbées et assez larges. Une grande ronce entoure Tarbre et 
plusieurs de ses rameaux. Aux environs croissent des lauriers, des hêtres 
et des buissons. 

Du cAté du nord se trouvent deux bassins en pierre de vingt pieds 
carrés, profonds de seize palmes et disposés pour que l'eau tombe dans 
Tun et se conserve dans l'autre. 

II arrive très-souvent, surtout le matin, qu*il s*élève de la mer des 
vapeurs et des nuages que les vents d'est, fréquents en cet endroil» 
poussent contre les rochers qui les retiennent. Ces vapeurs s'amoncèlent 
sur l'arbre et coulent en eau, goutte à goutte, de ses feuilles polies. Plus 
il 7 a de vents d*est, plus la récolte est abondante. Un homme, pajé 
pour garder l'arbre, distribue aux voisins l'eau recueillie pendant la 
nuit. (V. BoRT DE Saint-Vincent, op, et t., pp. 220-^226.) 

Il en est donc de Tarbre de Fer comme de beaucoup d'autres phéncH 
mènes physiques : exagérés outre mesure, revêtus de circonstances in- 
vraisemblables, ils passent pour des miracles ou pour des contes; étudiés 
par des hommes instruits et de bonne foi, on reconnaît en eux ds oss 
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CHAPITRE LXVI." 

De rUle de Palme qui est la plos lointayne. 

L'isle de Palme *, qui est la plus auant d'ung costé 
de la mer oceane est plus grande qu'elle ne se monstre 
en la carte, et est très haulte et très forte, garnie de 
grans bocagez de diuersses condicions, comme de 
pins et de dragonnyers portant sanc de dragon, et 
d'autres arbres portant lait de grant médecine, et de 
fruitagez de diuerces manières, et y court bone ri- 
uyere parmy, et y sont les terres bonnes pour tous 
labouragez et bien garnies d'herbagez. Le pais est 
fort et bien peuplé de gens ', car il n'a mye esté ainssi 

choses admirables, mais parfaitement naturelles, dont la dÏTimté a 
largement doté notre petit monde. 

Le phénomène qui émerveillait nos ancêtres, dit M. Chartoo, noiisett 
maintenant clairement expliqué : les arbres agissent comme de Téri- 
tables alambics en distillant, par leur action réfrigérante, les yapears 
contenues dans Tair. Les modernes habitants de Hle de Fer reiiou-- 
Tellent de nos jours le miracle de l'arbre saint. Dans les lieux éloignés 
des hères, les pâtres se procurent de Teau potable en creuaani sur les 
trôner de certains arbres des trous que les vapeurs et la rosée ne tardeni 
pas à remplir. 

> Chapitre indiqué par le ms. de la Bibliothèque nationale comme 
devant être le lxiii^. 

2 Quand l'île de Palme fut conquise par les Européens, elle s'appelail 
Bena Haave (Ma Terre). On dit que les Espagnols lui donnèrent son 
nom actuel parce qu'elle a, de loin, la figure d'un palmier déraciné. 
(BoRY DE Sainp-Vincent, op„ cit,t p. 214.) 

3 La superficie de Tile est de 500 mille carrés. Vers 1848, sa population 
était de 29,683 habitants. — Au moment de la conquête il 7 aTsii 
1,200 fimes et 20,000 têtes de bétail, (Pedro Qlbsada ob Mouma, 
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foulé comme les autres pais ont esté ^ . Ils sont belles 

Diversos fragmentas para la historia de las islas de Cana/ria^ 
ms., ch. 129, cité par Sabin Berthelot.) 

« La ville chef-lieu porte aussi le nom de Palma. Assise sur Jes es- 
carpements du littoral, elle fut érigée en capitale dés sa fondation. On 
y retrouve encore les gothiques coutumes et les mœurs des anciens con- 
quérants. L'heureuse situation de son port, sous la pointe de Baxamar, 
à l'endroit où la côte se recourbe en forme d'arc, et où les vaisseaux 
peuvent mouiller en face de la ville sur un fond de 15 à 20 brasses, de- 
vait en faire une des principales échelles du commerce de l'Amérique. 
Aussi les bâtiments européens n'ont pas tardé à fréquenter ce mouillage, 
et plus tard même on y établit des chantiers de construction, auxquels 
les forêts de l'île fournirent les matériaux principaux pour les besoins de 
la marine marchande ». (M.d'Avezac, Les îles de V Afrique, II«part., 
p. 137). 

1 « Les Harouarythes, tribu qui formait l'ancienne population de 
l'île, résistèrent à t(»utes les invasions jusqu'à la fin du quinzième siècle. 
Les tentatives de Béthencourt sur la Palma échouèrent. Guillen Peraza, 
comte de la Gomère et seigneur de l'île de Fer l'envahit, avec des forces 
considérables : il fut battu à la première rencontre et perdit la vie. 

« Quand les herreûos tentèrent de venger la mort de leur seigneur et 
|)énétrérent de vive force sur le territoire d'Abenguarène, le prince 
Echentive trompa toutes leurs prévisions, et la sœur de Guachargua, chef 
de Tigalate, leur donna un premier exemple du courage et de la force 
des femmes guanches. 

(I Ils étaient tous gens de cœur, dit Viera, et les femmes palmaises, 
douées la plupart d'un courage viril, s'élevaient au rang des hommes par 
leur force et leur audace ». (Noticiàs, t. II, p. 149. — Barker-Wbbb 
et Sabix Berthelot, op., cit.,%. I, part, i, pp. 115, 116). 

Tanausu, prince d'Acero, victime d'une trahison, rend les armes après 
une défense désespérée. Fait prisonnier au mépris des traités, il est en- 
voyé en Espagne pour être présenté aux rois catholiques- comme un 
trophée de la victoire de ÏAdelantado. Le malheureux prince ne peut 
survivre à sa honte et se laisse mourir de faim. Mayantigo, chef de la 
trjbu d'Aridane, reçoit en combattant une blessure grave, et bientôt la 
gangrène attaque son bras fracassé. Alors le guerrier, voulant prévenir 
les ravages du mal, s'arme de son tafrigue, espèce de tranchet d'obsi- 
dienne, et opère lui-même la désarticulation du coude. (Galindo, ms., 
lib. 8, cap. 5, cité par Sabin Berthelot). 
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très asprement chassés, mais peut estre que ilz con- 
gnoissoieut bien que c'estoient gens nouueaux, car ilz 
ne s'abandonnoient mie ainssi sur leurs voisins qu'ils 
congnoissoient. Et quant GadifTer fut arriué à toute la 
compagnie, lui estant bien fort lassé de voir biaucoup 
de choses qu'il lui desplaisoient et voiet, et penssoit 
bien que tant plus il seroit au pais et tant mains ac- 
querroit, et que mons*^ de Bethencourt estoit de tout 
poins en la grâce du roy de Castille, et encore oultre 
se qu'il ouit dire au maistre de la barge qui auoit 
amené les viures à monsg*" de Bethencourt. Car il 
disoit que led. roy de Castille l'auoit enuoié par dessà 
pour le coustiller et rauitailler; et des biens biau- 
coupt que il raportoit et disoit dud. Bethencourt, et 
tant que led. Gadiffer s'en esbahit fort, et ne se peut 
tenir que il ne dist au maistre de la barge que led. s' 
de Bethencourt n'auoit pas tout fait de lui, et que se 
autres gens que lui n'y eussent besogné, les choses ne 
fussent pas si auancées ; et que se il fut venu à tout 
les viures qu'il auoit apportés depuis vng an ou 
deulx, ilz fussent venus encores plus appoint ; et y ot 
biaucoup de par elles. Et tant que les parroUes vin- 
drent par led. maistre à monsg^ de Bethencourt, dont 
monsg^ de Bethencourt fut bien esbahy et bien courcé 
que led. Gadiffer auoit si grant enuye sur luy ; et 
tant que tantost après ilz s'entrencontrerent. Et lui 
dist mons' de Bethencourt : « Je suis bien esbahy, 
mon frère, comment vous aués si grant enuie de mon 
bien et honneur, et ne cuidois pas que vous eussiés 
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vng tel courage contre moy ». Et adonc respondit 
mess® Gadiffer, qu'il ne deuoit pas avoir perdu sa 
paine, et qu'il auoit esté grant éspasse de temps hors 
de son pais, et qu'il veoit bien que tant plus seroit là et 
tant mains gaigneroit. Monsg' de Bethencourt lui 
respondit : « Mon frère, c'est mal dit à vous ; car ie 
n'ay pas si deshonneste vouloir que ie ne le veulle re- 
congnoistre quant les choses seront, se Dieu plaist, 
venues à plus grant parfecion qu'il ne sont ». Ce 
dit Gadiffer : « Se me vouliez bailler les isles que 
autres fois vous ay parlé, ie serois contant». Res- 
pont monsg' de Bethencourt qu'il en auoit fait bo- 
rnage au roy de Castille, et qu'il ne s'en defferoit 
point. Il y eut de grans parrolles qui longuez seroient 
à raconter, et de quoy ie me passe pour le présent. 
Ce vint dedens huit iours apprès que monsg' de Be- 
thencourt eut arruné ces gens et ces besongnez, led. 
Bethencourt et Gadiffer se partirent des pais des 
Canares, et s'en alerent en Espagne, non pas fort 
bien contens l'vn de l'autre ; et se mist mons' de Be- 
thencourt en sa nef, et led. Gadiffer se mist en vue 
austre, et besongnerent ensemble quant ilz furent en 
Espagne, comme vous orrez si apprès. 
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CHAPITRE LXIV. 

Comment le sieur de Bethencourt et Oadifer arriuerent en Espagne, 
et Gadifer ne pouuant gagner autre chose contre luy, 8*en re- 
tourna en France, et Bethencourt es Islesi. 

Dedens vng pou de temps après se partit d'Er- 
banne mons' de Bethencourt et mess® Gadiffer de la 
Salle non mye trop bien d'ascort. Mons' de Bethen- 
court estoit en vne barge et Gadiffer en vne autre 
pour passer la mer en Espaigne. Mais quant ilz furent 
en Syuille, mons*^ de Bethencourt empescha plusieurs 
choses que led. Gadiffer disoit [lui] appartenir, tant 
que le roy de Castille en eut les nouuelles. Mais rien 
ne valut pour led. Gadiffer, et incontinent dit qu'il 
vouloit aler en France, en son pais, et qu'il lui auoit 
bien affaire : le dit Gadiffer veoit bien qu'il n'y pouet 
autre chose faire, et pour ce c'en vouloit il aler. Et 
se partit led. Gadiffer du roy™* d'Espaigne, et s'en 
ala en France, en son pais, et onques puis on ne le 
vit es distes isles de Canare. Et ot de puis mons' de 
Bethencourt bien à besongner à conquérir lesd. isles 
de Canare, ainssi comme vous orrez plus applain cy 
apprès. Sy nous tairons de ceste matière quant à pré- 
sent, et parlerons des isles que mons' de Bethencourt 
a visitées et fait visiter, des manières et des condi- 
cions et du gouuemement des isles. 

1 Dans le manuscrit original ce chapitre n'a pas de sommaire. 11 est 
sëparé du chapitre précédent par un intervalle de plusieurs lignes, el 
son commencement est marqué par une grande lettre rouge ornée. Le 
sommaire que nous donnons est emprunté à Bergeron . L*auteur du Ifs. 
de la Bibliothèque nationale dit ici : autre chapitre, mais il ne 
donne à ce chapitre ni numéro ni sommaire. 
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CHAPITRE LXV.» 

Ycy parle premièrement de Tille de Fer. 

Sy parlerons premièrement de Tille de Fer^, qui 
est vne des plus lointainez, et dit que c'est vne moult 
belle isle, et contient sept lieues de lonc et chine de 
large : et est en manière d'vn croissant, et est très 
forte, car il n'y a ne bon port ne bon entrage ; et a 
esté visitée par ledit sieur et par autres, car Gadiffer 
y fut bien longuement. Et souloit estre bien peuplée 
de gens, mes ils ont esté prins par plusieurs fois et 
menés en chetifuoison en estrangez contrées ; et y 
sont au iour d'uy demeurés pou de gens. Et est le pais 
hault et assés plain, garny de grans bocagez de pyns 
et de loriers ^ portans meures si grosses et si longues 
que merueiUes. Et sont les terres bonnes pour labou- 

1 Le ms. de la Bibliothèque nationale donne à ce- chapitre le 
no Lxii. 

2 Fer, Ferro paraît une traduction de hero (fissure de rocher), 
mot qui rend assez bien la topographie accidentée de Hle, et nou de 
hîerro (fer), mot espagnol que les indigènes ne connurent qu^aprés la 
conquête. « Outre que les habitants de Fer n*avaient point tiré le nom 
de leur pays d*un mot espagnol, on a judicieusement remarqué que les 
anciens Canariens ne connurent jamais d'autre fer que celui des chaînes 
dont les chargèrent les Européens ».(Bort de Saint- Vimcbnt, op. cit., 
PI). 218, 219.) 

M. Major pense que de Esero (citerne), les Elspagnolsont fait Hierro^ 
les Portugais Ferro et les Français Fer ; les premiers, pour avoir mal 
saisi le son de Esero en ont fait Hierro et les autres ont traduit 
Hierro. (iVore i de la page 124,) Cette hypothèse semble moins admis* 
sible que celle de Bory de Saint- Vincent. 

3 Le Laurus indica. 
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rer, pour blés, pour ving et pour toutes autres choses. 
Et si on y trouueroit maintez autres arbres portant 
fruyt de diuersses condicions. Et y sont faucons, et 
espreuiers, alouettez et cailles à grant planté, et vne 
manière d'oesiaulx qui ont plume de faisant ", et est 
de la taille d'ung papegaut, et ont courte volée. Les 
yaues y sont bonnes *, et y a grant planté de bestes, 
c'est assauoir : pourciaulx, chyeures, et brebis; et y 
a des lesards grandes comme vng chat, mais elles ne 
font nul mal, et si sont bien hydeuzes à regarder ^. 
Les habitans d'ilesquez sont moult belles gens, homes 
et femmes *, et portent les hommes grans lances qui ne 
sont point ferrées : car ils n'ont point de fer ne d'autre 
metail. Et y croit blés de toutes manières assés. Et au 
plus hault du pais sont arbres qui tousiours dégoûtent 
yaue belle et clere qui chiet en foces au près des ar- 



1 Probablement le Pterocles arenarius. {Note de M. Charton.) 

s Pendant Thiver, les habitants ont grand soin de recueillir les eaax 
Iiluviales dans les hères ou citernes. A un quart de lieue environ du 
bourg de Valverde, on en a creusé une quarantaine dans l'épaisseur du 
tuf. On en voit aussi de semblables dans d*autres vallées de Hle, et 
chaque commune entretient des gardiens prés de ces précieux réseï^ 
voirs ». {Note de M, Charton.) 

3 « Ces animaux étaient très-communs dsms Hle et y atteignaient 
presque la grosseur des iguanes d*Amérique » . {Note de M, Charton.) 

^ « Les Berrenos ou habitants de Ttle de Fer, dit Viera, sont comme 
la terre qui les a vus naftre, forts, sains et féconds. Agiles de corps et 
bien proportionnés, ils ont en général le teint plus blanc que les autres 
insulaires. Vifs, gais, amateurs du chant et de la danse, ils sont trés- 
enclins au mariage ». [Note de M. Charton.) Abreu de Oalindo (voir 
page 69, note 1) fait des Herrenos un portrait sensiblement différent. 
Peut-être faut-il attribuer à la servitude l'esprit mélancolique qu'il 
remarquait en eux . 
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bres, la miller pour boire que l'en saroit trouuer ^ j et 
est ycelle yaue de telle condicion que quant on a tant 
mengé que on ne peut plus, si on boit d'icelle yaue, 
anchois qu'il soit vne heure la viande est toute digérée, 
tant que on a aussi grant voulenté de manger que on 
auoit eu par aduant que on auoit beu. 

1 Ce passage fait allusion kV arbre saint ougaroé. 

Pour les uns, c'était un arbre merveilleux , unique , distillant une 
quantité d*eau suffisante à l'alimentation de huit mille personnes et de 
cent mille têtes de bétail. D*autres ont vu dans cette légende une fable 
ridicule. 

Juan de Abreu Gallndo n'a voulu parler de ce phénomène qu'après 
l'avoir étudié sur place. Voici le résumé de ses observations : 

Le tronc de V arbre saint a douze palmes, environ 2"» 94 de circon- 
férence, 0"* 98 de diamètre, de 10 à 12°> de hauteur. Sa tête, qui est 
ronde, a 40"» de tour. Ses branches sont très-ouvertes. Son fruit res- 
semble au glande Sa graine a la couleur et Tarôme des amandes de 
pomme de pin. Ses vieilles feuilles tombent quand les Jeunes sont for- 
mées ; elles sont comme celles du laurier, dures et luisantes, mais plus 
grandes, courbées et assez larges. Une grande ronce entoure Tarbre et 
plusieurs de seà rameaux. Aux environs croissent des lauriers, des hêtres 
et des buissons. 

Du côté du nord se trouvent deux bassins en pierre de vingt pieds 
carrés, profonds de seize palmes et disposés pour que l'eau tombe dans 
l'un et se conserve dans l'autre. 

11 arrive très-souvent, surtout le matin, qu'il s*éléve de la mer des 
vapeurs et des nuages que les vents d'est, fréquents en cet endroit, 
poussent contre les rochers qui les retiennent. Ces vapeurs s' amoncelé nt 
sur l'arbre et coulent en eau, goutte à goutte, de ses feuilles polies. Plus 
il V a de vents d'est, plus la récolte est abondante. Un homme, payé 
(>our garder l'arbre, distribue aux voisins l'eau recueillie pendant la 
nuit. (V. BoRY DE Saint-Vincent, op. cit., pp. 220-226.) 

Il en est donc de Tarbre de Fer comme de beaucoup d'autres phéno- 
mènes physiques : exagérés outre mesure, revêtus de circonstances in- 
vraisemblables, ils passent pour des miracles ou pour des contes; étudiés 
par des hommes instruits et de bonne foi, on reconnaît en eux de ces 
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gens ^ et ne viuent que de cher. Et est le plus delictable 
pais que nous ayons trouué es islesde pardessà. Mais il 
est bien à desmain^ car c'est la plus lointayne isle de 
terre ferme. Toutes fois il n'y a du cap de Bugeder, 
qui est terre ferme de Sarazins, que chent lieues fran- 
çoises. Et aussi c'est vne isle où il y a fort bon ayr, ne 
iamès voulentiers non n'y est malade ; les gens y 
viuent longuement. 

1 Ils étaient grands et robustes de corps ; leur TÎsage n*aTait rien de 
disgracieux ; les traits en étaient réguliers^ et le prince Mayantigo fol 
appelé, dit-on, Moreeau<lurCiel, à cause de sa belle physionomie. 
Quant à la couleur de leur teint, il paraîtrait qu*elle était généralement 
assez blanche, puisqu'un des princes d'Abenguarème avait été surnommé 
Axuquahéy qui signifiait le brun^ sans doute pour le distinguer des 
autres ». (Barkbr-Webb et Sabin Berthelot, op, cit., tome I,part. i, 
p. 119^ 

« Ce sont des hommes au teint hâlé, plus ou moins blancs , au 
front saillant et un peu étroit, aux grands yeux vifs, fendus, foncés* 
quelquefois verdâtres, à la chevelure épaisse, un peu crépue, et variant 
du noir au brun rouge. Le nez est droit, les narines sont dilatées, les 
lèvres fortes, la bouche grande, les dents blanches et bien rangées; le 
corps est sec, robuste, musculeux , la taille, médiocre dans certaines 
lies, et au-dessus de la moyenne dans quelques autres. Le regard, chez 
ces insulaires, ne dément pas leur naturel, il est plein d*expres8ion 
chez les femmes et presque provocateur » . (Barksr-Webb et Sa.bim 
Berthelot, tome I, part, i, p. 255.) 

« Les Palmeros, dit Azurara, sont d*une telle adresse à lancer les 
pierres, qu*il leur arrive rarement de manquer leur coup, tandis quils 
évitent ceux de leurs adversaires par les mouvements de souplesse et 
de contraction qu^ils savent imprimer à leur corps » . (Chronique de im 
conquête de Guinée^ chap. LXVIII, cité par Sabin Berthelot.) 
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CHAPITRE LXVII. » 

Sy après de Tille de Gomere. 

L'ylle de Gomere est quatorze lieues pardessà, qui 
est très forte isle, en manyere d'un treffle, et le pais 
bien hault et assés plain. Mais les baricanes * y sont 
meruilleusement grandes et parf ondes *, et est le 

1 Chapitre lxiv du ms. de la Bibliothèque nationale. 

2 Fondrières. 

3 Cette île est couverte de forêts et arrosée de sources limpides. Elle 
e8t montueuse et sillonnée de ravins d*une profondeur extraordinaire. 
Bien que de constitution volcanique, comme les îles voisines, elle ne 
porte aucune trace d'éruption moderne. 

Elle produit en abondance blé, vin, racines, fruits, miel, bétail, vo- 
lailles. Elle produit aussi la laine et la soie grège que les insulaires 
savent travailler et transformer en vêtements. A Texception du fer, on 
y trouve tous les matériaux de construction. En résumé, Gomere, 
comme la Grande-Canarie, peut se suffire à elle-même. 

Son port, San-Sebastian, le meilleur de Tarchipel, est parfaitement 
protégé par les pointes de San Cristoval et de Los Canarios. C'est de ce 
port que Christophe Colomb partit à la découverte de l'Amérique. 
(Glas, op. cit,, p. 273. — M. d Ayez ac. Les iles delAfrique^ IJepart., 
pp. 136, 137. — BoRY DE Saint-Vincent, op. cit,, pp. 213, 214.) 

Dans tout l'archipel la forme des vêtements variait selon les fies et 
les conditions des personnes. La matière, toujours la même, était du 
poil artistement ajusté, mais non tissu, des nattes parfaitement tra- 
vaillées et rehaussées de peintures vives. Les femmes étaient chargées 
de leur confection. Elles prenaient, pour aiguilles, des arêtes de poisson, 
pour fil, des tendons d'animaux ou de fines lanières de cuir. Avec ces 
secours grossiers, elles cousaient cependant d'une manière parfaite. 

Il y avait des tanneurs, des teinturiers, des nattiers et des peintres 
de profession . Les peintres, dont l'art était très-apprécié, tiraient leurs 
couleurs de diverses terres, de sucs de plantes et de fleurs. 

Les Gomérytes portaient le toniarco^ espèce de manteau qui allait du 
cou au bas des jambes. Les femmes se faisaient, avec des peaux de 
moutons, des jupes qu'elles appelaient tahuyan. Elles se coiffaient de 
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pais habité de grant peuple qui parlent le plus cs- 
trange langage de tous les autres pais de pardessà. 
Et parlent des baulievres ainssi que si fussent sans 
langue, et dit on par dessà que vng grant prince pour 
aucun meflFait les fit là mestre en essil, et leur fit tailler 
leurs langues, et selon la manière de leur parler on le 
pouroit croire. Le pais est garny de dragonnjers et 

toques légères ornées de plumes qui leur tombaient sur les épaules ei 
se chaussaient de sandales en cuir de porc. (Bory de Saint-Vixcbnt, 
op, cit., pp. 79, 80. — Glas, op. cit,. pp. 22,23. — Barker-Webb et 
Sabin-Berthelot, op, cit., 1. 1, part. i,p. 114.) 

Les Guanches s*appliquaient particulièrement à faire de leurs enfants 
des hommes agiles et forts. Les Gomérytes étaient surtout redoutés 
pour leur adresse et leur bravoure. Un chant national, qui mérite d'être 
cité, rappelle un trait de courage extraordinaire : 

« Un jour Gualhegueya, suivi de plusieurs compagnons, avait gagné 
« à la nage un rocher solitaire pour y ramasser des coquillages, Iors-> 
« qu'une troupe de requins affamés vint cerner le récif. 

« Les féroces poissons avaient coupé la retraite aux Gomérytes et se 
« préparaient à les dévorer, mais Gualhegueya, se dévouant pour ses 
« frères, se précipita sur le plus grand de la bande, et le saisit de 
« ses bras nerveux. 

« Le monstre se débat sous l'ennemi qui le presse, et frappe la mer 
« de sa large queue; la mer gronde, écume, bouillonne, et la bande 
« vorace s'enfuit épouvantée. 

« Alors les Gomérytes profitent de la lutte pour passer le détroit ; 
« Gualhegueya redouble d'efforts, il tourmente son ennemi, le laisse à 
« demi expirant, et s'élance triomphant sur la platge. 

« Gualhegueya vainquit le monstre et sauva ses frères. U fut brave ce 
« jour-là. » (Garcia dbl Castillo, Antiquitades de la isla de Hierro, 
ms., cité par Sabin Berthelot). 

Les habitants de Goméra combattaient avec de petits dards dont la 
pointe était durcie au feu. Ils allaient nus, |x>ssédaientde l'orge, des porcs 
et des chèvres. Ils vivaient de laitage, d'herbes et de racines. Ils habitaient 
dans des grottes et avaient l'étrange habitude d'offrir leurs femmes à ceux 
qui les visitaient. Ils aimaient le chant, la danse et le repos. Au moment 
de la conquête, Hle comptait 500 combattants. (Azurara, op, cit,, 
eh. 79.) 
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d'autre bois assés, et de bestial menu, et de moult 
d'autres choses estranges qui seroient longuez choses 
à raconter. 



CHAPITRE LXVIII.i 

De Tille qui s^apelle Tylle (Tonerfiz) aucuns Tapellent Fille d'Enffer. 

L'ille d'Enffer, qui se dit Tonerfiz *, est en ma^- 
niere d'une herche, presque ainssi que la grant Ca- 
nare, et contient environ xviij lyeues françoizes de 
lonc et X de large, et en tour le millieu a vne grant 
montaigne la plus haute qu'il soit en toutes les isles 
Canariennes, et s'estent la partie de la montaygne de 
tous costés par la plus grant partie de toute l'ille ^ ; et 

' Chap. Lv du ms. de la Bibliothèque nationale. 

2 Voir p. 104, note 1. 

3 Le Teyde, ou pic de Ténériffe, un des plus grands cônes volcaniques 
connus, occupe le centre d'un plateau dont la base a plus de dix lieues 
de tour, et lance sa pointe à plus de 1900 toises au-dessus de l'Océan. 
Le cratère qui occupe le sommet du pic n'est plus aujourd'hui qu*un sol- 
fatare d'environ 300 pieds de diamètre et 100 pieds de profondeur. Ce 
chaî)iteau volcanique a près de 500 pieds de haut et repose sur une cein- 
ture de lave qui s'est épanchée en larges coulées le long des pentes du 
cône. 

* Nos regards, dit Sabin Berthelot, plongeaient sur le vaste océan 
d'une hauteur de 11,430 pieds ; la section du globe que nous pouvions 
embrasser d un coupd'œil mesurait un diamètre de plus de 100 lieues, 
car, vers l'orient, nous apercevions Lancerote au bout de l'horizon, à la 
distance de cent soixante milles; puis Fortaventure qui s aMongeaiXt 
vers la grande Canarie ; à l'occident, l'ombre du Teyde s'é tendant jusque 
sur la Gomere en immense triangle ; et, un peu plus loin, Palma et Vile 
de Fer nous montraient leurs cimes escarpées. Ainsi, tout l'archipel 
canarien était là réuni comme sur un plan en relief, et, sous nos pieds, 
Ténériffe avec ses groupes de montagnes et ses profondes vallées. » 
(Barkeu-Webu et Sa^in Berthelot, Histoire naturelle des Canor- 
ries ; Miscellanées canariennes, 1«' vol., 2» part., p. 161.) 
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tout en tour sont les baricanes garniz de grans bocagez 
et de belles fontaines courantes, de dragoniers et de 
moult d'autres arbres de diuerses manières et de 
diuerses condicions. Le pais est moult bon pour tous 
labouragez, et moult grant peuple y habyte, qui sont 
les plus hardis de tous les autres peuples qui habitent 
es isles ^ ; et ne furent onquez courus ne menés en 

1 A TénérifTe les femmes étaient plus aimables et les hommes plus ga- 
lants que dans les autres lies. Leur toilette était soignée ; il parait même 
qu elle subissait les lois de la mode. Les peaux servant à la confection 
des vêtements étaient parfaitement préparées. Une tunique bien faite, 
d*un jaune tendre, rehaussée d'une ceinture teinte de couleur vive 
devait, sans doute, « très-bien aller à ces beaux Ouanches, un peu bruns 
et si bien proportionnés ». 

Lors de sa première tentative sur TénérifTe, Alonzo de Lugo vit que le 
mencey Bencomo était homme à lui tenir tête et, peut-être même, à le 
jeter à la mer. II lui proposa d*accepter son amitié, d'embrasser le chris- 
tianisme et de se soumettre au roi et à la reine de Castille. ^ mencey 
lui fit répondre : « Je ne puis refuser mon amitié à celui qui ne m'a pas 
« fait d^ofTense ; quanta la religion nouvelle, je ne saurais l'embrasser 
« sans la connaître ; pour ce qui est de ' l'obéissance à d*autres hommes, 
« sachez que les menceys de TénérifTe ne se sont jamais avilis». 

Le P. Espinosa n*a pas craint d'applaudir cette fiére réponse. « La 
guerre que Ton fît aux naturels de ces îles, de même que celle intentée 
aux Indiens d'Amérique, fut vraiment, dit-il, fort étrange, car ces 
peuples étaient sur leurs terres, et les chrétiens n'y avaient aucun droit. 
Ils n*étaient jamais sortis de leur pays pour ravir le bien d*autrtti. 
Pourquoi se présenter chez eux, tambour battant et enseignes déployées, 
pour apporter ]*Evangiie, au lieu de les persuader par des paroles de 
paix et de douceur? Il fallait employer la prière et non pas la force ». 
Espinosa, Del origen y milagros de la Santa imagen de Nuestra 
Sonore de Candelarta, queapareciô en la isla de Tenerife, con la 
desoripoion de esta isla, Sevilla, 1594, 1. 3, cap. 4 et 5). 

Bemaldez s*est chargé de répondre à la question d*£IspinoBa. « Quand 
les Espagnols débarquèrent à Ténériffe, les Ouanches, dit-il, deman- 
dèrent à recevoir le baptême et à reconnaître IsT souveraineté des rois 
catholiques en conservant leurs biens et leur liberté. Mais les Espagnols 
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seruage corne ceulx des autres illes. Et marche leur 
pais près de la Gomere, à six lieues deuers le mydi, 

avaient besoin de faire la guerre pour rentrer dans leurs frais d*arme- 
ment, les Guanches ne s'étaient pas soumis aux sommations antérieures, 
on ne se fiait point à leur parole et Ton craignait qu'ils ne se réTol- 
tassent dans l'avenir. Ainsi cène fut pas pour servir Dieu que les 

• Espagnols leur déclarèrent la guerre, mais bien pour faire des 

* esclaves et leur ravir leurs biens ». Bbrmaldbz, Historia de los 
Reyes catholicos, cap. 131). 

Comme nous l'avons dit plus haut, la guerre déclarée par Alonzo de 
Lugo ne dura pas moins de trente-deux ans. Malgré l'infériorité de leur 
armement, les Quanches ont souvent mis en déroute les armées castil- 
lanes. Pour les vaincre, les Espagnols durent les diviser, les tromper et 
jeter sur eux les insulaires des îles déjà conquises. Us ont toujours été 
loyaux, généreux et braves. 

Plus d'un héros de TénériiTe méritait, comme le canarien Doramas, 
que l'armée castillanne lui rendît les honneurs militaires. Alonzo de 
Lugo n*eut même pas la générosité de son maître Pedro de Yera. Tout 
l'honneur de la guerre revient aux Quanches de Ténériffe. 

« Les femmes ne dérobaient aux regards qu'une faible partie de leurs 
charmes ; leurs épaules, leur beau cou, en un mot, le haut de leur corps 
n'était couvert que par leurs cheveux flottants et bouclés, quelquefois 
négligemment tressés. Une jupe étroite de peau chamoisée, flexible, 
serrée par une espèce de coulisse vers le dessus des reins, descendait 
mollement jusques un peu au-dessus de la cheville, et, par sa souplesse, 
dessinait des formes gracieuses, promises par celles qu'on ne cachait 
pas. 

« Partout où les hommes sont galants, les femmes semblent avoir re- 
cours à la coquetterie ; à Ténériffe, l'usage du fard était connu. ... La 
chaussure des deux sexes était des bottines semblables à celles en usage 
dans les autres îles ; on connaissait aussi des espèces de bas, mais les 
nobles seuls avaient droit d'en porter ». 

Parmi les charmantes poésies que Bory de Saint-Vincent a traduites 
de {espagnol, nous en prendrons une qui peint à merveille la douceur 
des mœurs et la délicatesse de sentiment des naturels de Ténériffe : 

a Défiez-vous Jeunes filles, de ceux qui vous disent qu'ils aiment : ceux 
qui aiment vraiment osent^ils le dire? Nénédan a dit à Zorahaya : « De- 
« puis longtemps, bergère, tu règnes sur mon cœur, et je ne pourrai 
« vivre, si tu ne partages ma tendresse ». Il a accompagné ce discours 
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et de l'autre costé, deuers le nort, à quatre Ueues de 
la grant Canare. Et dit on par dessà que c'est vne des 
bonnes isles qui y soient. ^ 

d'un protond soupir, et il a serré la main de la jeune fille^. Pouvait^Ue 
résister au plus beau des hommes? 

« Insensée! elle a laissé cueillir du miel sur ses lèvres, et son haleine 
s*est mêlée à celle du séducteur. 

« Mais Nénédan a passé au-delà des montagnes ; il a quitté celle dont 
le cœur l'a suivi. Zorahaya, abandonnée, passera sa vie à gémir; elle ne 
goûtera plus les douceurs de l'amour, puisqu*elle n'a plus de cœur à 
donner ; elle pleurera jusqu'à ce que la mort lui rende la paix. Mais 
quand elle reposera entre les os de ses pères, Nénédan sera^-t-il digne 
d^entrer dans le tombeau des siens ? N*e8t-il pas le plus odieux des mor> 
tels? » (BoRT DE Saint-Vincent, op, cit., pp. 89, 90.) 

1 Les Guanches de Ténériffe sont, de tous les Canariens, ceux qui ont 
le plus longtemps résisté à la conquête. En 1464, le 21 juin, les menceys 
ou rois de Hle, acceptèrent, selon leur expression, Vctfnitié de Diego de 
Herrera, du roi de Castille et de tous les rois du monde. Cette con- 
vention était une duperie des Espagnols, qui n'achevèrent cependant )a 
conquête de Tîle que trente4eux ans plus tard, en 1496. Pendant le corn* 
bat, les femmes attendaient avec des provisions. Les morts étaient 
enlevés des champs de bataille et enterrés dans des caves. L'avantage du 
lieu pour engager l'action était ce qu'ils recherchaient le plus. Ingénieux 
en stratagèmes, ils disposaient leurs embuscades, se divisaient en plu* 
sieurs bandes pour tomber sur l'ennemi à un signal convenu. "Ka tempe 
de guerre, les tribus confédérées se communiquaient les avis au moyen 
de feux qu'elles allumaient au sommet des montagnes, et les vedettes, 
placées de loin en loin, s'avertissaient par des sifflements qui se faisaient 
entendre à une grande distance. Les prisonniers étaient toujours respec- 
tés, et chaque parti les échangeait contre ceux du sien qui avaient ea le 
même sort. — Olas, op. cit., p. 151. — Bajlkbr Wblb et Sabin Bbr- 
THBLOT, op. cit., l»vol. ?• part., pp. 181-184). 
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CHAPITRE LXIX.' 

Sy parle de l'ille de la grant Canare et des gens qui y sont. 

La grant Canare * contient xx lyeues de lonc et xij 
de large ; et est en manière de herche, et compte l'en 
douze lieues de la grant Canare iusquez en l'ille d'Er- 
banne, et est la plus renommée de toutes les autres 
illcs qui y sont ; et y sont les montagnes grandes et 
meruilleuzes du costé de mydy , et deuers le nort assés 
plain pais et bon pour labouragez. C'est vng pais gar- 
ny degrans bocagez de pins et de sappins, de dragon- 
niers, d'oliuiers, defyguicrs, de palmyers portans 
dattes, et de moût autres arbres portans fruis de 
diuerses manières. Les gens qui y habitent sont grant 
peuple, et se dient gentilz homes ^, sans ceulx d'autre 
condicion. Ils ont formens, feues , blés de toutes 
sortes ; tout y croit. Et sont grans pescheurs de pois- 

1 Chapitre lxvi du ms. de la Bibliothèque nationale. 

2 Voir page 2, note 1. 

3 II y avait plusieurs castes parmi les Guanches: ralliance à la famille 
royale, la bravoure et la fortune étaient des titres de noblesse. Pour que 
les titres des nobles fussent respectés, on leur donnait une origine dlTine, 
et les enfants apprenaient, dès leur jeune Age « qu'au commencement, 
«( et après avoir créé le monde, Dieu fit des hommes et des femmes, et 
« leur distribua des troupeaux pour les nourrir ; que depuis, ayant fait 
« un supi)lément à la race humaine, il ne donna pas de troupeaux aux 
« nouvelles créatures, mais qu'il leur dit : Servez ceux auxquels j'ai 
« donné des animaux, et ils vous donneront des animaux pour manger ; 
a depuis ce temps, les roturiers doivent servir les nobles. » 

A Canarie surtout, les nobles jouissaient degprands privilèges: seuls ils 
occupaient les charges du gouvernement et les dignités militaires ; on 
les reconnaissait a leurs cheveux arix)ndis ou coupés à la hauteur des 
oreilles, et à la barbe qu'ils avaient le droit de porter. (Bory de Saint- 
Vincent, op, c/f., pp. 90, 91. — Glas, op. cit., p. 65). 
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son ' , et nagent meruilleusement bien : ils vont tous 
nus fors que les braies qui sont de feulles dô palmiers, 
et la plus grant partie d'eulx portent deuises entaillés 
sur leur cher de diuerses manyeres, chacun celon sa 
plaisance. Et portent leurs cheueulx liés par derrière 
ainssiqueen manière de tresses. Ils sont belles gens et 
bien formés, et leurs femmes sont bien belles [et] affu- 
blées de piaulx pour couurir leurs membres honteulx*. 



1 Viera cite deux sortes de pèches usitées aux Canaries : la pêche au 
flambeau, d*abord, faite la nuit, sur le rivage. Les pécheurs entraient 
dans leau avec des torches enflammées, et avec des dards, ils harpon- 
naient les poissons qu*att irait la lumière. La seconde pèche, dite à la 
Tabaïba, consistait à empoisonner avec du suc d^euphorbe {Euphorbia 
piscatoria) les flaques d*eau que la mer laisse à la marée basse dans les 
anfractuosités de la côte. Le poisson, étourdi par le suc caustique de cette 
plante, se laissait prendre facilement. — BarkbbtWbbb et Sasih 
Bbrthelot, op, eit.^ 1. 1, part, i, p. 263). 

s « A Canarie, les manteaux de poil étaient très-bien faits et ornés de 
couleurs agréablement distribuées ; on y ajoutait une sorte d*omement 
agrémenté de figures, qui s'appliquait, comme un collet, derrière les 
oreilles et le long du cou : le reste du costume était un tissu de feuilles 
de palmier ou de jonc. Les fenmies portaient une petite robe courte, faite 
d'étoffes végétales, parfaitement ajustée au corps, et ne passant pas la 
moitié des jambes. Leurs cheveux noirs ou noircis, selon quelques au- 
teurs, étaient tressés avec des joncs de couleurs différentes; ces tresses 
étaient flottantes, ou diversement entrelacées. De petites sandales, qu un 
lien rattachait en dessus, protégeaient le plus joli pied du monde ». 

Les Guanches, braves, sensibles et bien constitués, étaient passionnés 
pour la musique. C est par des chants qu'ils se transmettaient le souve- 
nir des faits les plus intéressants de leur histoire. Us aimaient surtout 
les airs tristes et tendres. Ce qui paraîtra singulier, c'est qu'ils dansaient 
sur des airs tristes. Deux choses, dit Oomara, ont rendu ces îles célèbres 
dans le monde : les oiseaux canariens, si estimés par leur chant, et la 
danse canarienne, si gracieuse et si artistique. Cette danse a été imitée 
dans certains ballets. Us en avaient une autre qui s'exécutait dans les 
fêtes publiques avec accompagnement d'instruments et souvent de chœurs 
composés en vers sur des événements tristes. 

Les fenmies canariennes étaient trés-respectées. \\ est vrai, dit un au- 
teur, qu'elles ne souffraient pas une inconvenance. (Bort db SAnT-Ynt- 
CBNTjOj). cit., pp. 82, 86,87, 105. —Glas, op. cit., pp. 68-70.) 
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Ils sont bien garnis de bestes, c'est assauoir : pour- 
ciaulx, chieures et brebis, et de chiens sauuagez qui 
semblent loups, mais ils sont petis. Monsg' de Bethen- 
court, et Gadiflfer, et plusieurs autres de sa compagnie 
y ont esté, tout en effet pour veoir leur manière et leur 
gouuemement, et pour aduiser les dessendues et les 
entréez du pais qui sont bonnes et sans danger, mais 
que on y tiengne ordonnance, et a^sonde et mesure. 
Les pors et les costieres de la terre partout où nauire 
peult approucher est à demie lieue; près de la mer, du 
costé du nordest sont deulx villes à deulx lieus rvne 
de l'autre, l'vne nommée Telde, et l'autre Argones, 
assises sûr russaulx courans. Et à xxv milles de là, du 
costé de suest, si est vue autre ville sur la mer en très 
bon lieu pour fortiffier. Et illec lui bat la mer en très 
bon lieupour fortiffier et d'vn costé, àvngrussiaud'iaue 
douce de l'autre costé, laquelle se nomme Argynegy.* 
Et y pourroit on faire très bon port pour petit nauire 
au danger de la fortresse. Il ne faut point dire que ce 
ne soit vne fort bonne isle plaine de tous biens ; et y 
viennent les blés deulx fois l'an sans y faire nul amen- 
dement, et si ne saroit on trop maluaisement labourer 
la terre qu'il n'y viengne plus de biens que on ne saroit 
dire. 

1 V. Svprd, note 1 de la p. 109. 
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CHAPITRE LXX.» 

S'y parle de Tille d^Erbanye dit Fortanentnre, en laquelle j 

auoit deulx roys . 

L'ille de Forteauenture, que nous ajfpelons Erbanne, 
aussi font ceulx de la grant Canare, est xij lieus par 
dessà du costé de nortest, laquelle contient enuiron 
xxvij lieues de lonc et viij de large, mais en tel lieu y 
a qu'elle ne contient que vne lyeue de vne mer à autre. 
Là est pais de sablon, et est là vng grant mur de pierre 
qui comprent le pais tout au trauers devn costé à 
l'autre. Le gais est gamy de plain et de montaigne, 
et peut on cheuaucher d'vn bout à l'autre *, et y trouue 
l'en en quatre ou en chine lieues russiaulx courans 
d'iaue douce, de quoy moulins pouroient moudre, et a 
sur ces russiaulx de grans bocagez de bois qui s'a- 
pellent Tarhais *, qui portent gome de sel bel et blanc ; 
mais ce n'est mie bois de quoy on peut faire bonne 
ouurage, car il esttortu et semble bruyère, de lafeulle. 
Le pais est moult gamy d'autre bois qui porte lait de 

1 Chapitre lxvu du ms. de la Bibliothèque nationale. 

> Le sol de Fortarenture est moins accidenté que celui des autres 
lies; les plus hautes montagnes ont à peine 500 mètres d*éléTation. La 
chaîne qu^elles forment parcourent la grande terre de Mazorata dans 
toute sa longueur. {Note de M. Charton,) 

3 « Le Rev. R. T. Lowe, auteur de The Flora of Madeira^ qui a fait 
de la flore de ce groupe d*iles une étude spéciale, me donne sur ce mot la 
note suivante : « Je ne trouve aucun nom parmi ceux des plantes origi- 
« naires de Fortaventure que Ton puisse identifier avec celui de Tarhais. 
« Il s*agit probablement de VErica arhorea, L., quoiqu'elle ne se trouve 
« plus à Fortaventure et qu'elle porte dans les autres tles le nom de 
« Brezo. » (M. Major, uote 1 de lu p. 134.) 
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grant médecine en manière de baume, et autres abres 
de meruilleuse biauté qui portent plus de lait que ne 
font! es autres arbres, et sont cayres de plusieurs caires * ; 
et sur chacune cayre a vng renc d'espine en maniera 
de ronce, et sont les branches grosses come le bras 
d'vn home, et quant on les couppe tout est plain de lait 
qui est de meruilleuse vertu ^ D'autres bois, come 
de palmiers portant dattes, d'oliuiers et de mastiquiers 
y a grant planté. Et y croit vne grayne qiii vault biau- 
coup que on appelle orsoUe ; elle sert à taindre draps ou 
autre chose, et est la milleur grayne d'icelle graine 
que Tan sache trouuerennul pais pour la condicion 
d'elle. Et si l'ille est vne fois conquize et mis à la foy 
crestienne, ycelle graine sera de grant valeur au s' du 
pais. Le pais n'est pas trop fort peuplé de gens ; mais 
ceulx qui y sont sont.de grant estature, et appaine les 
peult on prendre vifs. Et sont de telle condicion que se 
aucun d'eulx est prins des Crestiens, et il retourne 
deuers eulx, ilz le tuent sans remède nul. Ilz ont vi- 
lages grant foison, et se logent plus ensemble que ne 

1 Carrés de plusieurs carrés. 

2 VEuphorbia Canariensis décore les rochers de tout i*archipel. Ses 
touffes, de couleur verdàtre, se distinguent de loin en mer. A la moindre 
egratignure, elle laisse échapper une gprande quantité de suc semblable 
au lait par sa consistance, sa couleur et même son odeur. Ses tiges ont 
l'aspect de cierges et atteignent jusqu'à quatre pieds de hauteur. Elles 
ont quatre faces et quelquefois cinq. Les angles sont brunâtres et garnis 
de spiuules graminées. Les Canariens donnent à TEuphorbe le nom de 
Cardones et Tutilisent comme bois de chauffage. Us attribuent à son sue 
une action malfaisante qu'il a réellement, ainsi que Bory de Saint-Vin- 
cent en a fait l'expérience. Quand on a touché sa tige ou son suc, il faut 
se laver les mains pour éviter de violentes inflammations. (Bort de Sawt- 
ViNCENT, op. cit., pp. 350-355.) 
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font ceulx de Tille Lancelot. Ilz ne mengent point de 
sel, et ne viuent que de char, et en font grant garny- 
son sans saler, et la pendent en leurs hostieulx ', et la 
font sécher iusquez à tant que elle est bien fanée, et 
puis la mengent, et est ycelle cher biaucoup plus 
sauoureuse et de milleur condicion que celle du pais de 
France sans nulle comparaison. Les maisons sentent 
très mal, pour cause des chars qui y sont pendues. 
Ils sont bien garnis de suyf, et le mengent aussi sauo- 
reusement comme nous faisons le pain. Ils sont bien 
garnis de* fromages, et si sont souuerainement bons, 
les millers que on sache es parties d'enuiron : et si ne 
sont fais que de lait de chieure, dont tout le pais est 
fort peupplé plus que nulle des autres ysles, et en pou- 
roit on chacun an prendre Ix mille, et mestre à proufit 
les cuirs et les grosses, dont chacune beste rent biau- 
coup, bien xxx, xl liures : c'est merueilles delagresse 
qu'ilz rendent, et si est merueilleque lâcher est bonne, 
trop biaucoup milleur que ceulx de France, sans nulle 
comparaison. Il n'y a point de bon port pour yuemer 
gros nauire, mais pour petit nauire il y a très bons 
pors. Et par tout le plain pais pouroit on faire puys 
pour auoir yaue douce, pour aroser iardins, et faire 
ce que on voudroit. Il y a bonnes vaines de terre pour 
labourages. Les habitans sont de dur entendement, 
et moult fermes en leur loy , et ont esgUse où ils font 
leur sacrifice * . C'est la plus près ille qui y soit de terre 

1 Maisons. 

t n existait à Fortaventure de grands édifices de pierre destinés au 
culte. Ces temples, qu*on appelait efequenes, étaient circulaires : deux 
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des Sarazins, car il n'y a que douze lieues françoizes 
du cap de Bugeder, qui est terre ferme. 



CHAPITRE LXXI.» 

Sy parle de Tille Lancelot. 

L'ille Lancelot est à quatre lieues de Tille de For- 
teauenture du costé de nord nordest; et est entre 
deulx l'ille de Louppes, qui est despeuplée, et est pres- 
que ronde, et ne contient que vne lyeue de lonc et au- 
tant de large, à vng cart de lyeue d'Erbanne, ditFor- 
teauenture, et de l'autre part à trois lieues de Tille 
Lancelot. D'un costé d'Erbanne * est très bon port 
pour galères. Là viennent tant de loups maryns que 
c'est merueillcs, etpourroit on en auoir chacun an des 
piaulx et des gresses chine C doubles d'or ou plus. Et 

murs concentriques formaient une double enceinte, dont Tentrée princi* 
pale n'avait guère plus de largeur que celle des habitations ordinaires. 
C'était dans ces temples, situés pour la plupart sur le sommet des mon- 
tagnes, qu'ils déposaient les offrandes de beurre et faisaient des libations 
avec du lait de chèvre en l'honneuç d'une divinité protectrice à laquelle 
ils adressaient leurs prières, en élevant leurs mains vers le ciel. Des prê- 
tresses, dont les mystérieuses révélations entretenaient leur crédulité, 
exerçaient chez eux une grande influence. L'histoire a conservé les noms 
de deux de ces femmes devineresses, Tihahrin et Tamonanto^ sa fille, 
qui prédisaient l'avenir et présidaient aux cérémonies religieuse. — 
(ViERA, notict'as, t. i, p. 167. — Bory de Saint-Vincent, op, ctt., 
pp. 95, 90. — Barker-Webb et Sahin Berthelot, op, cit., t. i, part, i, 
p. 167). 

1 Chap. Lxviii du ms de la Bibliothèque nationale. 

2 Voir la note 2 de la page 11. 
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quant à l'ille Lancelot, qui s'apelle en leur langage 
Tytheroygatra, elle est aueques du grant et de la 
façon de Tille de Rodes. 11 y a grant foison de vilagez 
et de belles maisons, et souloit estre moult peupplée 
de gens. Mais les Espagnoz et autres coursaires de 
mer les ont par maintez fois prins et menez en semaige 
tant qu'ilz sont demeurés pou de gens ^ . Car qant 
monsg" de Bethencourt y arriua, ils n'estoient environ 
[que] trois chent personnes qu'il conquesta à grant 
paine et à grant trauail et, par la grâce de Dieu, bap- 
tizés ont esté. Et du costé de l'ille Gracieuse, le pais et 
l'entrée est si forte que nul n'y pourroit entrer à force. 
Et de l'autre costé deuers la Guynoye, qui est terre 
ferme de Sarazins, le pais est assés plain, et n'y a 
nulz bois, for que petis buyssons pour ardoir, ce 
se n'est vne manyere de bois qui s'appelle hyguyerez, 

1 Abreu Galindo raconte deux expéditions faites par les Espagnols sons 
le patronage de Henri III de Castille. La première, commandée par Oon- 
zalve Perazza, se présenta devant Lancelote en 1390. Les naturels Tinrent 
en foule au-devant des Espagnols. Ceux-ci leur lancèrent des flèches, en 
tuèrent quelques-uns, en blessèrent d autres, et le reste, effrayé, prit la 
fuite. Les Espagnols se rendirent au village, le pillèrent et firent 
prisonniers, avec cent soixante-dix personnes, le roi Guanarème et la 
reine Tinguafaya. Prisonniers et butin furent reconnus de bonne prise 
par le gouvernement espagnol. En 1993, une nouvelle flotte partit de Sé- 
ville pour la même destination. Elle ne tenta pas la conquête de llle; 
comme celle de 1390, elle se contenta de voler des pelleteries et d'enlever 
des hommes pour ses marchés d'esclaves. La catholique Espagne trouvait 
tout naturel cet odieux trafic (Glas, op, cit., pp. 2, 3). — Cette dernière 
expédition est conQrmée par le jésuite Cordeyro, qui la rapporte eo 
quelques mots sans approbation ni désapprobation (Ilistoria in$ula dos 
ilhasa Portugal bvgcytas no Ovcan^ Orcidtntal, p. 48 . — Gomara 
la ciieavec éloge. (La Ilistoria gênerai de las Jndias, Anvers, 1X4, 
cap. ccxxiii, p. 284). 
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de quoy tout le pais est garny d'vn bout à l'autre, et 
portent lait de grant médecine. Il y a grant foison de 
fontaines et de citernes, de pasturagez et de bonnes 
terres à labourer; et y croit grant cantité d'orge, de 
quoy on fait de trèsbon pain. Le pais est bien garny 
de seel, leshabitans sont belles gens, les hommes vont 
tous nus, hors que vng mantel par derrière iusquez au 
garet, et ne sont point honteulx de leurs membres. Les 
femes sont belles et honnestes, vêtues de grande? 
houppelandes de cuyrs traynans iusquez à terre. La 
plus grant partie d'elles ont trois maris, et servent par 
mois. Et celui qui la doit auoir apprès, les sert tout le 
mois que l'autre la tient, et font tousiours ainssi à leur 
tour. Les femes portent moult d'anffans, et n*ont point 
de lait en leurs mamelles, ains allaitent leurs enffans 
à la bouche, et pour ce ont elles les baulieures de des- 
soubz plus lonc que ceulx de dessus, qui est layde 
chose à veoir. L'ille Lancelot est vne fort plaisante 
ille et bonne, et y peult arriuer biaucoup de marchants 
et de marchandizes, car il y a par especial deulx bons 
pors et aysés. Il y croit de l'oursolle qui est fort mar- 
chande et proffitable. Nous laisserons à parler de ceste 
matière, et parlerons de mons*" de Bethencourt, qui 
est au roy""^ de Castille deuersle roy du pais. 
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CHAPITRE LXXII. • 

Cornent monsg' de Bethencourt print congé du roy 

d^Espaigne. 

Quant monsg' de Bethencourt eut fait à mess* Ga— 
diflfer, il receullit lettres du roy de Castille corne il 
auoit fait son hommage des illes de Quenare, et print 
congé dud. roy pour s'en retourner es illes, car il en 
estoit bcsoing. Ledit Qadiifer auoit laissé son batart 
et aulcuns autres auec lui, pour laquelle cause led. sg' 
de Bethencourt vouloit retourner le plus bref que il 
pouroit. Il ne fut jà aie en CastiUe, se cen'ut esté qu'il 
doubtoit que mess*" Gadiffer eut entreprins sur lui, et 
qu'il eut rapporté quelque choses au roy de Castille de 
quoy il n'eut pas esté contant, non pas que on lui sceut 
dire chose que led. s" eut deseruy. Mais come i'ay dit 
par cy deuant, il desiroit auoir ces lettres toutes faites, 
grossies et scellées. Le roy lui en auoit en parauant 
baillé et fait bailler lettresenCiuille, mais ils n'estoient 
point come les dernières. Le roy lui donna plain pouer 
de faire monnoie au pais ; il lui donna le chinquiesme 
denier de toutes les marchandises qui vendroient desd. 
i^les en Espaifrne. Et furent les lettres passées deuant 
vng tabollioîi îioiiuné Sariche, domouranten Siuille: 
et en lad, ville de Siuille on trouuera tout le fait et 
gouuernoniont dud. Bethencourt. Et auecquez ce que 
le roy estoit fort content de lui^ aucuns bourgois de 
Siuylle rcsnioycut fort, et lui firent biaucoup de 

1 Chapitre LZix du mb. de U Bibliothèque natiouale. 
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plaisir, corne d'armures, de viures, d'or et d'aj^entà 
son grant besoing. Il estoit fort bien congna en lad. 
ville et fort amé. Led. seigneoi'de Bethencourt print 
congé du roj, et s'en retourna aux yles tout ioieulXy 
comme cellui à qui il sembloit qu'il auoit bien fait ces 
besongnes, et arryua à l'ille de Forteauenture^ là où 
il fut receulli de ces gens bien ioieusemeut, conie yous 
orrez cy apprès plus applain. 



CHAPITRE LXXra K 

Corne led. sgr arrina en rOle d'Erbanne. 

Or est arriué monsgr de Bethencourt en Fille d'Er- 
banne nomée Fortauenture , et a trouué Hannybal 
bastart de mess"* Gadiffer, lequel lui vint au douant lui 
faire la reverance, et led. seigneur le rechut hon- 
nestement : < Mons** », dit Hanybal , < qu'est deuenu 
monsg" mon maistre? » Ce dit monsg' de Bethem- 
court : « Il c'en est allé en France, en son pais ». — 
« Adonc », se dit Hanybal, « ie voudrois bien que ie 
fusse auec lui. » — Ce dit led.*8' : « le vous y menré» 
se Dieu plaist, mais que i'aye fait mon entreprise »•— 
a le suis fort esbahy », ce dit Hanybal , < comment il 
nous a laissés sans nous enuoier quelque nouueUes »• 
— « le pense » se dit mons** de Bethencourt^ c qu'il 
vous ait rescript par mon poursuiuant ». Aussi auoit 
il. Ledit seigneur arriua en vue fortresse nommée Bi^ 

1 Chapitre lxx du ms. de la Bibliottiéque natwnale. 
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cheroque, laquelle il auoit fait faire, et trouua vne 
partie de ces gens en ycelle place. Il en estoit saili xv 
de la place ycelluy iotar, et estoient aies courir sur 
leurs aneniis, et leurs anemis Canariens vindrent sur 
eulx et leur coururent sus vigoreusement \ et en 
tuèrent incontinent les vj, et les autres moult batus 
et froissés se retrairent en la fortresse. Adonc led. 
Bethencourt y mist remède bien tost. Or y auoit il 
vne autre fortresse là où se tenoit vne partie 
de la çonipaignie, et y estoit Hanybal , et se nomme 
lad. fortresse Baltarhayz. Mons' de Bethencourt se 
partit à toute sa compagnie, et laissa Richerocque de&- 
pourueu, pour plus se saisir de gens pour venir à 

1 Les habitants de Lancelot et de Fortaventure, dit Abreu Galindo, 
étaient très-bien constitués et d'une grande bravoure, habiles nagenrt et 
d'une étonnante légèreté. On vante leur humanité et leur sociabilité, 
leur amour de la danse et de la musique. (Glas, op. cit., pp. 6, 7.) Ils 
étaient très-carnivores, ce qui tient peut-être à ce qu'ils ne récoltaient 
presque pas de fruits. Ils avaient d'ailleurs beaucoup de chèvres dont la 
chair était plus délicate que dans nos contrées. Comme les naturels des 
autres îles, ils ne buvaient que de l'eau pure et jouissaient d'une excel- 
lente santé. Leurs médecins n'avaient à combattre que des dérangements 
accidentels et ne pratiquaient qu*une chirurgie bornée. 

A Fortaventure, les hommes portaient toute leur barbe et la faisaient 
tenir, ainsi que leurs cheveux, en pointes hérissées pour se donner un 
air redoutable. Ils se coiffaient de grands bonnets à poil ornés de 
plumes. 

Les femmes de Lancelot avaient une robe de cuir qui les tenait comme 
dans un étui. Celles de Fortaventure portaient de jolies tuniques, justes 
au milieu du corps, dessinant la taille, ne passant pas les genoux, et 
laissant à découvert un côté de la gorge. Elles se coiffaient d*une ban- 
delette de peau très-fine, peinte de couleurs brillantes et surmontée 
d*une aigrette de plumes disposées avec grâce. Elles se chaussaient de 
sandales, nommées maxo, fixées aux pieds par des liens. (Bort db 
SAi.NT-ViNCENT.op., ct>., pp. 73, 75, 81, 92.) 
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Baltarhays. Et incontinent qu'il fut party, les Canap- 
riens vindrent rompre et destruire Bicheroque S et 
s'en alerent au port des lardins, qui est vue lieue près 
de là où estoient les viures de monsg' de Betliencourti 
et ardirent vne chappelle qui y estoit, et gaygaereot 
de leurs abillements, c'est assauoir force fer et canoD8» 
et rompirent coffires et tonnyaulx, et prindrent et de»- 
truirent tout ce qui là estoit. Sy assambla monsg^ 
de Bethencourt tout tant qu'il peut trouuer de gens en 
lad. isle, car il y en auoit en l'isle de Lancelot qu'ils 
n'y pouent estre, et se mist le bon seigneur sur les 
champs 9 et ont eu affaire auec leurs anémia par plu- 
sieurs fois. Et tousiours ont eu victoire, espessialle- 
ment en deulx ioumées, es quelles ont esté mors plu^ 
sieurs Canariens. Etceulz qu'ilz ont peu prendre vifs, 
il les ont fait passer en l'ille Lancelot, auesquea le 
roy , qui auoit demeuré auec eulx depuis que mona!^ de 
Bethencourt et Gadiffer se psuiirent de là affin qu'il 
fit labourer et rouurir les fontaines et les dtemea, que 
monsg' de Bethencourt auoit fait destruire par Ga- 
differ et la compagnie, durant la guerre d'entre eulx, 
pour certaines causes, par auaat qu'il eut le pais con- 
quis. Et orendroit y a tant de bestial , tant de priué 
comme sauuage, qui est de nécessité que etles soient 
ouuertes, car autrement les bestez ne pouroient viure. 
Et a mandé led. roy à monsg' de Bethencourt que on 
lui enuoie draps pour vestir, et artillerie, car tous les 



1 Le district d^Oliva, le piuB septentrional de Itle, eomprend dix 
meauz, au nombre desquels est celui de Richeroque» où Ton fcél les 
ruines du château de ce nom bâti par Bétheneonrl. 
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habitants de Tille Lancelot se prenent à estre archiers 
et gens de guerre. Et se sont trèsuaillamment mainte- 
nuk auec les Crestiens contre ceulx d*Erbanne, et 
font de iour en iour, et ont esté mors plusieurs d'eulx 
en la guerre combatans et ajdans aux nostres * . Et 
ont ceulx d'Erbanne, pour mieulx soutenir leur guerre 
contre eulx ceste saison , mis ensemble touls les 
hommes de xviij ans en sus. Et pert bien qu'ilz ont eu 
guerre entre eulx, car ils ont les plus fors chastiaulx 
que on puisse trouuer nulle part, lesquelz ils ont 
abandonnés et ne s'y retraient plus pour doubte qu'ilz 
ne soient enclos, car ils ne viuent que de char. Et qui 
les encloroit en leurs for tresses, ilz nepouroient viure, 
car il ne salent point leur cher, pour quoy elle ne 
pouroit longuement durer. Et se n'est mye de mer- 
ueilles se entre nous qui sommes en terre ferme grant 
multitude de peuple, et en grant estendue de pais, fai- 
sons guerre les vngs les autres Tvn contre l'autre, 
puis que ceulx qui sont ainssi enclos es illes de mer 
se guerroient et occient l'vn l'autre. Mais Dieu seuffrc 
toutez telles choses, affin que en nos trybulacions nous 
puissions auoir de lui vraie congnoissance, car de tant 

1 Si ces peuples eussent été unis et solidaires, ils auraient pu opposer 
aux Européens une plus longue résistance, et peut-être seraient-ils sortis 
vainqueurs de la lutte. Mais par suite de leur isolement et de leurs divi- 
sions, les lancerotains aidèrent à soumettre les indigènes de Fortaven- 
ture, comme plus tard ils furent employés les uns et les autres à l'asser- 
vissement de Canarie, et, comme les habitants de cette dernière tle, 
furent eux-mêmes les instruments de la conquête de Ténérifle. — 
(Barkbr-Webb et Sabin -Bbrthxlot, t. 1, part, i, p. 96. — Note de 
M. Charton.) 
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que nous arons plus d'auersitez en se monde, de tant 
nous deuons nous plus humilier deuers lui. Et corne 
dessus est dit de la mort des gens de mons" de Be- 
thencourt, le fait auint le viinour d'octobre mcccciiij. 



CHAPITRE LXXIV^ 

Comment led. seigneur fit abUler le chastiau de Ricberocque. 

Après ce, le premier iour de nouembre enssuiuant, 
nions^ reuint à Ricberocque et la fît remettre en 
poinct, et enuoia quérir grant cantité de ces gens en 
Fille de Lancelot , fut de ceulx du pais et d'autres, 
lesquelz vindrent vers lui. Et puis enuoia leban le 
Courtois et Guill*» Dandrac, etyceux de Lancelot, et 
plusieurs autres en la mer, pour escouter et pour voir 
se il vendroit riens sur eulx : et s'en aloient en pes- 
chant à la lygne. Sy vindrent sur nos gens Ix Cana- 
riens et leur coururent sus moult asprement , et nos 
gens se défendirent si bien et si vigoreusement qu'ilz 
s'en vindrent à l'ostel qui estoit à deulx lieues fran- 
coises de là tousiours combatant auec leurs anemis 
sans riens perdre. Mais se n'eustesté vng pou de trait 
qu'ilz auoient, ilz n'en fussent iamès retournez sans 
perte. Et le troisième iour enssuiuant estoient aie sur 
les champs aucuns des compagnons de la compagnie 
auecquez ceulx de l'ille de Lancelot les mieulx appare- 

1 Chapitre lxxi du ms. de la Bibliothèque nationale. 
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liés qu'ils pourent. Et s'entrencontrerent auecquez 
leurs anemis qu'ilz leur coururent sus et combatirent 
longuement, mais en la fin ceulx d'Erbanne furent 
desconfis et mis en chasse. Item tentost après lehan le 
Courtois, et Hanybal, bastart de Gadiffer, se partirent 
de Baltharhays. Mons' de Bethencourt estoit à Ri- 
cheroque où il la faisoit rabiUer : yceulx Courtois et 
Hanybal prindrent des compagnons de Tille Lancelot 
et s'en alerent à leur aduenture. Sy vindrent en vng 
vilage là où ils trouuerent vne grant partie des gens 
du pais assemblés. Si leur coururent sus et comba- 
tirent à eulx bien appertement, en telle manière que 
leurs anemis furent desconfis, et en mourust en la 
place X, dont Tvn estoit géant de ix pies de lonc, non 
obstant que mons" de Bethencourt leur auoit expressé- 
ment deflTendu que nulz ne Toccit se il leur estoit pos- 
sible, et que ilz le print vif; mais Hz dient qu'ilz ne le 
pourent autrement faire, car il estoit si fort, et se 
combatoit si bien contre eulx, que se ils l'eussent es- 
pargné ils estoient en aduenture d'estre tous desconfis 
et mors. Si s'en retourna Hanybal et d'aucuns de la 
compagnie à l'ostel bien batus et naurés, et amenèrent 
auec eulx mille chierues à lait. 
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CHAPITRE LXXV». 

DiTeraes rencontres et combati contre lee Canariens. 

En ce temps et en par aduent, led. batart de Ga-- 
differ et aucuns de ses alliés auoient enuie sur les gens 
de monsg' de Bethencourt, [par qui] * a esté £Bdtte 
toute la conqueste^ et le commwcement et la fin, Bt 
non pourtant, se ilz eussent peu estre les plus fors, ils 
eussent fait honte aux gens de mond. s^ de BetiheiH» 
court. Mais quelque chose que on dist and. BetheiH 
court, il dicimuloit tousiours pour cause qu'il audit 
ajde d'eulx, et aussi qu'il estoit en estrange pais, et 
ne vouloit point que on leur fit nul desplaisir, si non 
en raison. Toutefois lehan le Courtois et des compa- 
gnons de l'ostel de mond. seignrar se armèrent très 
bien come se ils vouloient aler ccnnbatre contre leurs 
anemis, et estoit bien matin quant ils vindrent, et coi- 
doit on qu'ilz alassent en embûche, car il n'auoit pas 
quatre iours qu'ilz s'estoient embûches moût de Canares 
pour cuider encontrer aucuns de nous; il n'y anoit 
gueres de temps qu'ilz nous auoient bien batus, tant 
qu'ilz nous ont enuoiés à l'ostel les testes sanglantoi 
et les bras, les ianbbes rompues de coups de pierre : 
car d'autres hamois il n'ont point Et créés qu'ili 
iettent et manyent biaucoup mieulz me pierre que Tng 

1 Le ms. 18,d^ de la Bibliotlièqae nationale oomidàre ce chapitre 
comme une continuation du précédent. 

> A la place des mots « par qni» que nons aToni mis entre crochets, 
il y a dans le manuscrit « lequel par lui », ce qui est inintelligible. 
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crestien ; il semble que se soit vng carriau d'arbalestre 
quand ils la iettent; et sont fort légères gens; ilz 
courent corne lieures. La mercis Dieu, quelque choses 
qu'ilz nous firent^ ils n'eurent nulz de nous. Si avint, 
aucuns iours apprès cela, que les enffants qui gardoient 
les bcstes trouuerent les Heux où ilz auoient couché la 
nuytée. Sy le vindrent dire là où Hanybal estoit logé, 
et ceulx de Bethencourt estoient qui tiroient de rare 
et de Terbalestre, et leur dirent comment ilz auoient 
trouué la trasse des anemis. Donc demanda vng nom- 
mé Dandrac, qui auoit seruy Gadiffer, [aux] autres, 
se ilz vouloient aler auec eulx pour veoir se les pou— 
roient encontrer; mais ilz auoient autre propos, et n'y 
alerent point. Adonc y alerent incontinent vj des com- 
pagnons Gadiffer, car ilz n'estoient nyent plus, si non 
deulx qui gardoient le logis là où ilz se tenoient. Et 
se partirent par nuit, chacun son arc en sa main, eulx 
embucherenvne montaygneprès de là, où les Canares 
auoient esté l'autre nuit douant. Si s'en parti Dendrac 
pour aler vers eulx landemain au matin accompagné 
des compagnons de l'ostel de mond. seigneur, et de 
ceulx de l'ille Lancelot; et auoient des chiens auec 
eulx come s'il allassent esbanoyant à val l'ille. Quant 
ilz furent au pié de la montaigne ou l'embûche estoit, 
ilz aduiserent leurs anemys qui les suiuoient. Adonc 
enuoierent vng des compagnons pour dire à Dandrac 
que [ils] gaignassent la montaigne, car les Canares 
estoient grant nombre de gens. Si montèrent amont la 
montaigne, et les anemis les costoient comme s'ilz les 



LE CANARIEN. 145 

voulsissent enclorre. Adonc dessendirent nos gens à 
rencontre d'eulx, et se fery vng des compagnons par- 
my eulx, et emporta ius vng d'vn coup d'espée, qui 
le cuidoit saisir entre ses bras, et les autres s'en- 
fouirent quant ilz virent noz gens assemblés à eulx si 
appertement, et se retrayrent aux montagnes, et nos 
gens s'en reuindrent à l'ostel. 



CHAPITRE LXXVl K 

Comment ledit seignear enuoia lehan le Court(>i& parler [à] 
Hanybal qui estoit à Baltharays. 

Après, mons" de Bethencourt enuoia lehan le Cour- 
tois et aucuns autres à la tour de Baltharhays * parler 
à Hanybal et à Dandrac, seruiteurs de GadiflFer, car 
ils disoient biaucoup de paroles qui ne plaisoient point 
fort à mond. sg'. Et leur manda par ledit Courtois 
qu'ils tinssent le serment qu'ilz deuoient faire. Et ilz 
respondirent qu'ilz se voudroient garder de mes- 
prendre. Adonc demanda lehan le Courtois à Hanybal 
et à Dendrac pourquoy ils auoient despecié vne lettres 
que mons'" de Bethencourt auoit enuoié. Ilz respon- 
dirent que par la volonté d'Alfonce Martin et d'autres il 
auoit esté fait. 11 y eut biaucoup de paroles qui longuez 
seroient à raconter. lehan le Courtois manda par vng 
truchemen les Canariens prisonniers qui estoient es 

1 Chap. Lxxii du ms. de la Bibliothèque nationale. 
< Dans le val de Tarahal. 

10 
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mains d'icelluj Hanybal : car on luy en auoit baillé 
en garde bien vne xxx', lesquelz estoient espartis à 
faire aucunes vacacions, corne à garder bestes ou autre 
chose à quoy on les auoit mis à faire. Et quant Hz 
furent venus, lehan le Courtois dit à son truchement 
qu'il les menast à son logis, et ainssi fut fait. Adonc 
Dendrac fut moult yré et courcé contre lui, et luy dit 
que il ne lui appartenoit point de ce faire, et que il 
n'auoit point de puissance de commcnder sur eulx fors 
GadifTer. Adonc lui respondit lehan le Courtois que 
Gadiffer n'auoit nulle puissance. « Prenés que vous 
soies ou ayés esté son seruiteur, si n'aués vous, ne 
vous ne lui, nulle puissance en cet endroit. Il a pieu à 
monsg' de Bethcncourt que ie sois son lieutenant , 
moy indine ; mais puis qu'il luy plaist, ie le seruiré 
ainssi que ie doy faire. Mais suis esbahy come vous 
ozés mouuoir, car ie sçay bien que Gadiffer a fait le 
mieulx qu'il a peu envers monsg' de Bethencourt, 
nostre mestre ; et tant ont besongné ensemble, que led. 
Gadiffer, que vous distes vostre maistre, ne reuendra 
iamès en ce pais pour y rien demander ». Ledit An— 
drac fut moult courcé d'ouir dire tieulx paroles, et lui 
requerut qu'il se deportast de faire et dire vng itelle 
deshonneur de son maistre, et qu'il n'auoit pas deseniy 
à mons" de Bethencourt et que , se n'ut esté mons'' 
leur maistre, les ysles ne fussent pas si auencés qu'Us 
sont. « Mais ie vois bien que ie suis trop âebe de ré- 
sister à rencontre de vous, et fais clameur à l'en— 
contre de vous^ et demande l'ayde de tous les roys 
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crestiens, ainssi que le cas appartient ». Led. Endrac 
et Hanybal estoient principalement courcés de ce que 
on leur vouloit tolir leur part des prisonniers : ce n'es- 
toit pas l'entente de mons'' de Bethencourt, qui depuis 
les appaisa. Mais de tousiours led. Endrac et Hanybal 
auoient envie sur les gens de mond. seigneur de Be- 
thencourt; et s'ilz eussent esté les plus fors, ilz leur 
eussent fait desplaisir et de piessà.Mais [ceux de] mons' 
de Bethencourt estoient tousiours dix contre vng. 
Quant led. Hanybal et Dendrac virent qu'ilz ne pourent 
faire autre chose, et qu'ilz ne tenoient conte de nulles 
parroUes qu'ilz dissent, il fallut qu'ils obbeissent. Le- 
dit Ichan le Courtois s'en alla atout ses prisonniers, 
et s'en vint deuers mons' de Bethencourt à Riche 
Roque, et comensa à dire àmons''qu'il auoit trouuéde 
terribles gens et de bien orguelleux, et qu'ils ont res— 
pondu fort fièrement. « Et qui esse? » se dit mons' de 
Bethencourt. — « C'est », se dit lehan le Courtois, 
(( Hanybal et Dandrac, pour ce que i'ay voulu auoir 
les prisonniers qu'ils auoient; les autres y ont part 
aussi bien que eulx , et n'apartient point qu'ilz en ayent 
la garde, et semble à les ouyr parler que [ils] doivent 
estre seigneurs du pais, et que on n'eut riens fait se 
n'vssent ils esté. Et en bonne foi, mons', qui les eut 
voulu tousiours croire, ne vous ne vos gens ne fussiés 
pas ainssi comme vous estes, et ie cuide.que vous 
Faués bien apparceu ». — a Taisez vous », se dit 
nionsg'', a il ne fault point que vous m'en parlés, car 
ie say bien le comun de piessà, je cuide que leur 
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maistre leur ait rescript de ces noauelles, et comment 
il a besongné en Castille deuers le roy >. Se dit 
monsg' de Bethencourt : « le ne suis pas content que 
TOQs leur faciez aucune desraison, et aussi qu'ils ajent 
leur part et porcion des prisonniers corne les autres. 
Au seurplus, ie y métré si bon remède que chacun 
sera content. Quant ie m'en yré, ie les amenré auec 
moy en leur pais ; ainssi on en sera deliuré. Il ne faut 
pas faire tout tant que l'en pouroit bien faire : on doit 
tousiours dicimuler et garder son honneur plus que 
son profit M . 



LXXVIP. 



Comment Jehan le Courtois reprit le chastiaa à Hanjbal 

et d*Andrac. 

Dedens aucuns iours apprès enuoia ledit Courtois 
vng nommé Michelet Helye et autres en sa compagnye 
deuers Hanybal et Dandrac, qui leur dit comment 
Courtois leur mandoit de par monsg' de Bethencourt 
que l'en luy enuoyast toutez les femes Canares qu'ibs 
auoient. Adonc respondit Dendrac que par lui n'en 
auroit il point ; mais à force et son oultrage, cornent 
ilz auoient prins les autres prisoniers, le pourront ilz 
faire : car ilz ne s'en pensoient point à combatre contre 

^ Dans le ms. 18,6^ de la Bibliothèque nationale, ce chapitre eel 
oonaidéré comme une continuation du précédent. Dans Berg«ron, il 
forme la fin du chapitre lxxvi. Le tommaire que nom donnons est 
emprunté à M. Major. 
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lui ne autres. Après ce que lehan le Courtois ot eu la 
responsse, il lui vint et y fit son effort, et trouua les 
compagnons plus embesognez que piessà n'auoient 
esté, qui couuroyent leurs maisons pour la force du 
temps et de la pluye qu'il faisoit. Ils estoient pou de 
gens à Tostel. Si vindrent ainssi qu'ils auoient entré- 
prins, et se mirent entre l'ostel et eulx. Il y auoit vue 
tour, et là se myrent à costé. Et quant Dendrac vit 
sella, il lui acourut tant qu'il peult courre, et leur com- 
menssa à dire : « Et que esse cy, biaux seigneurs, 
que nous penssés vous faire ? Ne vous souffit il pas, 
ne nous auez vous pas assés fait de mal , du deshon- 
neur et villenie que aués fait à nostre mestre mess* 
Gadiffer? Ne vous souuient il pas de l'aide que nous 
vous auons faicte au temps passé, de laquelle chose il 
nous semble que vous faictez poy de compte ?» — 
Adonc dit lehan le Courtois : « Faictez nous maistre 
ces femmes dehors » ; et comenda à ces gens que l'en 
rompit tout, et l'on fit tant que on les eust. Adonc de- 
manda vng allemant en son langage du feu pour ar- 
doir la tour. Et Dendrac l'entendit bien et dit: 
« Biaulx seigneurs, vous pouez bien tout ardoir se 
vous voulés 9 ; et leur dist biaucoup de parolles qui 
seroient longuez à dire et raconter. Mais il leur dist 
qu'ils faisoient grand deshonneur à mons' de la Salle 
de prendre ainssi son hostel et ces besongnez qu'ilz 
nous auoient laissés en garde, et ne faittes pas bien, 
et ceux ycy les en appelle à tesmoing de l'outrage 
que vous nous faictez. Adonc dit lehan le Courtois 
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que Tostel estoit à mons'' de Bethencourt, non pas 
seulement tout le pais, et que led. s' en estoit roy et 
seigneur et maistre, et que dièsdeuant que mess* Ga- 
differ se partist des illes, il le sauoit bien, c le suis 
bien esbahy » se dit Courtois, c corne vous ozés re- 
beller à rencontre de mons' de Bethencourt, qui en- 
core de présent est en ceste ille ; et quant il le sara, ià 
gré ne vous en sara; et encore plus y a, vostre maistre 
est en son pais, qui est si loing d'icy ; et encore y a il 
plus, qu'il en a fait tout son eflFors enuers le roy de 
Castille, tant qu'il s'en est allé, comme i'ay dist, en 
son pais, et cy est parti assez d'ascort de mons'' de 
Bethencourt. Se me créés, vous vendrés vers mons' 
de Bethencourt : il est tel qu'il vous fera mieulx que 
ne l'aués deseruy ». Ce dit Dandrac et Hanybal : 
a Nous 3nrons voirement, et croy fermement qu'il 
nous fera raison, et qu'il nous fera bailler nos prison- 
niers, ou telle part que nous deurons auoir ». Ce dit. 
Courtois entra dedens la tour et hostel, et print les 
femes et les amenèrent auecquez tous les autres Ca— 
nares en l'ille Lancelot, et à tant se partirent et s'en 
alerent. 
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CHAPITRE LXXVIII '. 

Comment les deulx roys sarazins de Tille d'Arbanje parlemen- 
tèrent pour eulx rendre et faire crestiens, car Hz voient que Hz 
ne pouentplus durer. 

En aucun pou de temps apprès, ceulx de Tille d'Er- 
banne non sachant le discort d'entre eulx, voians la 
guerrequemonsg'leurauoitfaicte,consider[ere]ntqu'ilz 
ne la pouroient longuement maintenir à l'encontre de 
ycelui sg' et les Crestiens, et que les Crestiens estoient 
armés et artillés, se qu'ils n' estoient pas. Car, comme 
autres fois i'ay dit, ils n'ont nulles armures, et si ne 
sont vestus que de piaulx de chieures et de cuirs, et si 
pour se reucngent de pierres et de lansses de bois non 
ferrées qui faisoient biaucoup de mal. Ils sont surgues* 
et alegres. Ils voient bien qu'ils ne pouoient longue- 
ment durer. Et veu la relacion d'aucuns de leur part 
qui ont esté prisonniers entre eulx, qu'ilz leur ontra- 
porté la manière du gouuernement des Crestiens et de 
leur emprinse, et comme ilz traictent gracieusement 
tous ceuLx qui veuUent estre leurs subgiez. Et pour 
ce ont eu en leur conseil qu'ils vendront par deuers 
ledit s' de Bethencourt, qui estoit le chief de la com- 
pagnie et roy et sg*" du pais, come tout nouuel con- 

1 Chap. Lxxiii du ms. de la Bibliothèque nationale. 

* Bergeron a lu Surges, qu*il explique en note par disposts. Le ms. 
[>ovie surgiieSf mais nous pensons que c'est par suite d*une erreur de 
copiste. Surges nous paraît une traduction du surge des latins et 
pomblerait mieux rendu par prompts que par dispos. 
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questeur sur les mescreans, car onquez ils ne furent 
crestiens, ne iamès n'auoit crestien que on paisse sauoir 
ne l'auoit entreprins. Et est de vray qu'ilz sont en 
ycellc ille d'Erbenne deulx roys qui lonc temps ont eu 
guerre ensemble, en la queUe guerre il en y a eu par 
plusieurs fois biaucoup de mors, tant qu'ilz sont bien 
affieblés. Et corne deuant est dit, en aultre chappitre, 
il pert bien que ilz ont eu guerre entre eulx, car ilz ont 
les plus fort cbastiaulx ediffiés selon leur manière que 
on pourroit trouuer nulle part ^ Et ont aussi, corne 
au millieu du pais, vng trèsgrant mur de pierre qui 
comprent là endroit tout en trauers de Yvne mer à 
l'autre ^. 



> De toutes ces constructions, on ne trouve plus aujourd*hai que les 
ruines du château de Zonzanas, situées dans la partie centrale de l^tle. De 
grands blocs de pierre brute forment, dans cet endroit, une enceinte cir- 
culaire. Leur disposition n*a rien de bien artistique ; cependant ces quar- 
tiers déroches sont entassés là dans un certain ordre, et leur assemblage 
dénot« encore quelque chose de monumental. (Barker Wbbb et Sabim 
Derthelot, op, ct>., tome i, part, i, p. 102). 

< Le rempart gigantesque qui traversait l'isthme de Pared d orient en 
occident, sur un espace d'environ quatre lieues, divisait le pays en deux 
principautés : celle de Maxorata, au nord, embrassant la majeure par» 
tie de Tlle, et celle de Handia^ au sud, comprenant toute la preequ^tW 
de ce nom. (Harkbr-Webb et Sabin Berthelot, op. cit., tome i, part, i, 
p. 103). 
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CHAPITRE LXXIX». 

Corne les deulx roys d'Erbanye enuoierent vng Çanare ver» 

led. sg' de Bethencourt. 

Or est venu deuers monsg' de. . . . vng quenarien 
qui a esté enuoiépar les deulx roysd'Erbannepayens, 
lesquels mandent à monsg'' de Bethencourt qu'il lui 
plaise qu'ilz viennent parler à lui à treues, et qu'ilz 
auoient grant désir de le veoir, et de parler à lui, et 
leur vouloir estoit d'estre crestiens; et à ceste cause 
c'estoit qu'il auoit désir de parler aud. seigneur. Et 
quant mons" de Bethencourt out entendu, par vng 
truchement qu'il auoit dit que c'estoit la voulenté de 
yceulx deulx rois de venir vers lui pour eulx faire 
crestiens, il fut bien fort ioyeulx, et rendit response 
audit Canarien, et lui fit dire par son trussement que 
quant il leur plaira à venir pour faire se qu'il rapor- 
toit et disoit, que ilz leur feroit trèsbonne chère, et 
ioyeuse, et seront les trèsbien venus quant ilz ven- 
dront. Et s'en retourna auesquez led. Canarien vng 
nomé Alfonce, canarien, qui c'estoit fait crestien, au- 
quel l'en fit trèsbonne chère, quant ilz furent venus 
deuers les deulx roys lesquieulx furent fort ioyeulx 
quant ilz ouyrent la responce que auoit fait mons' de 
Bethencourt. Les deulx rois voudrent retenir Alfonce 
le truchement pour et affin qu'ilz les conduissit quant 
il vendroient vers mondit s' de Bethencourt, mais il 

1 Chap. i.xxiv du ms, de la Bibliothèque nationale. 
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ne le vout pas, car oa ne lui auoit pas comendé. 
Adonc les rojs le firent conuoier seuremeni iusquez à 
l'ostel de mond. s'. Et raporta aud. s' de Bethencourt 
toute la manière qu'ilz auoient dit et fait, et vag biau 
présent de ie ne ces quel fruit qui croit en pais 
bien lointain, et odoroit si trèsbon que c'estoit mer— 
ueilles ^ . 



CHAPITRE LXXX ^ 

Comme le roy Sarazin de l'iUe Lancelot vint et se fît crestien. 

Il est venu premièrement vng des roys deuers monsg' 
de Bethencourt, celui du costé de Tille Lancelot, soy 
xlij* et fut baptizé, lui et ces gens qu'il auoit amenés 
auecquez lui , le xviij* iour de ianvier mil cccc et chincq , 
et fut nomé Louys. Et trois iours apprès vindrent xxij 
personnes et furent baptizés icellui iour mesmes. Le 
XXV' iour de ianvier enssuiuant, vint le roy qui estoit 
du costé deuers la grant Canare, deuers ledit sei— 
gncur, soy xlvij* de ces gens, et ne furent mie bap— 
tizé celluiiour; ilzle furent le tiers iour apprès, et fut 
led. roy nommé Alfonse. Et de là en auant se venoient 
tous [faire] baptiser, puis les vngs, puis les autres, 
ainssi come ilz estoient logez et espars parmy le pais, 
tant que auiourd'uy, la mercis Dieu, ils sont tous 
crestiens, et apporte l'en les petiz enffans, tantost 

1 Chez les Guancheejes présents précédaient toujours les traités de |MÛx. 
> Chap« Lxxv du m", de la Bibliothèque nationale. 
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qii'ilz sont nez, à la court de Baltarhays, et là sont 
batizés en vne chappelle que mons' de Bethencourt 
a fait faire. Et vont et viennent auesques les gens de 
mons"^ de Bethencourt, et leur amenistrent ce qui leur 
fauK de tout se que l'en peult finer. Ledit seigneur a 
commendé que on leur face la plus grant douceur que 
l'en pourra. Et ordonna en la présence des deulx roys 
que lehan le Courtois seroit tousiours son lieutenant 
corne il auoitesté, et que il c'en vouloit aler [faire] 
vngtour en France, en son pais, et qu'il demouroit 
tout le mieux qu'il pouroit, et aussi fit il, car il eut si 
bon temps, qu'il n'y demeura, que d'aler que de ve- 
nir, que quatre mois et demy. Il ordonna mess' 
lelian le Verrier et mess® Pierre Bontier qu'ilz de- 
mouroient pour tousiours monstrer et enseiner la 
foy catolique, et amena le mains qu'il peut de gens 
auec lui, si non qu'il en amena trois Canariens et vne 
Canarienne auec lui pour veoir le pais de France, à 
celle fin qu'ilz vissent la manière de faire du roy"® de 
France pour raporter quant il les ramenroit au pais 
de Canare. Et se partit le derrain iour de ianuier 
monsg' de Bethencourt de l'ille d'Erbenne en pleu- 
rant de ioye. Et tous les autres de l'ille d'Erbanne 
pleuroient de ce qu'il s'en aloit, et plus encort les Ca- 
nariens que les autres, car led. seigneur les auoit 
doucement traités. Le dit seigneur de Bethencourt 
amena auec lui aucuns des gens de Gadiffer, non pas 
Dandrac ne Hanybal, et se partit. Dieu le veulle 
conduire et raconduyre ! 
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CHAPITRE LXXXI. 



Cornent led. sieur se partit de Tille Lancelot et arriua à 

Herfleu. » 



Le dit seigneur de Bethencourt partit de Tille 
d'Erbenne et se mist en mer, et singla tant que en 
xxj iours il arriua auportdeJHerfleu, là où il trouua 
mess' Ector de Bacqueuille, lequel lui fit grant bien- 
uenue et plusieurs du pais qui le congnoissoient. Et 
ne fut que deulx nuis à Herfleu qu'il vint à Grain- 
uille son hostel, et là trouua mess' Robert de Bra- 
quemont chlr et prochain parent, oncle dud. sg'. 
Ledit seigneur lui auoit baillé, pour aucun sertain 
temps, la terre de Bethencourt et la baronnye de 
Grainuille, et lui en faisoit sertaine somme de deniers 
chacun an iusquez au bout du terme ^. Le dit Bracque— 
mont ne sceut onques riens tant que on lui dist qu'il 
estoit au bout de la ville de Grainuille, et adonc saillit 
hors du chastiau, et s^entrencontrerent sur le marché. 
Il ne fault pas demander s'ilz firent grant chère l'un 

1 Chap. LXXTidu ms. de la Bibliothèque nationale. 

< D*après le sommaire du chapitre, Bethencourt partit de l*tle Lanoelol, 
et, d*après le teite, de Fortaventure. Le sommaire, fait après coup, ne 
semble pas mériter la même confiance que le texte. 

3 Dès le samedi avant les Rameaux 136;^, Jean de Bethencourt aTaii 
baillé à ferme à Mathieu de Braquemont pour 200 florins d or à Vécu de 
Jean, tout le domaine de Orainville-la-Teinturière, les bois exceptés. 
(1*1' Registre du Tabellion, de Rouen, f» 81.) — Le bail dut être plusiears 
fois renouvelé. (Communication de M, de Beaurepaire .) 
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à Tautre. Les gentilz homez d'autour y vindrent, 
et les homes de la ville, qui estoient homes dud. sei- 
gneur de Bethencourt; il ne faut point demander la 
chère que on lui faisoit tous les iours. Il ne saissoît 
de venir de ces parens et autres gentilz homes du 
pais. Il y vint mess® Ystace d'ErneuiUe ', et Ystasse 
d^Erneuille son fils ; le baron de la Heuse ^le vint veoir, 
et plusieurs austres grans seigneurs que ie ne sarois 
dire. Ils auoient bien ouy parler de la conqueste des 
isles de Quenare, et de la grant paine et trauail que 
led. seigneur de Bethencourt y auoit eue; car pre- 
mièrement madame de Bethencourt, que ledit sei- 
gneur auoit renuoiée du roy"® d'Espaigne, auoit ap- 
porté les premières nouuelles de la conqueste; et 
aussi auoit fait Berthin de Breneual qui s'en estoit 
venu sans congé, et n'y a pas eu fort grant honneur 
corne vous aués peu ouyr si douant; aussi led. sei- 
gneur rescrisoit fort souuent, parquoy on auoit tou- 
siours des nou vêliez. 



* Eustache d'Erneville chevalier, seigneur du fief d'Erneville et d'uû 
autre fief à Villerels. {Communication de M, de Beaurepaire.) 

2 Robert de la Heuse dit le Borgne, chevalier seigneur châtelain de 
Bethencourt. — (Covimunication de M, de Beaurepaire.) 
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CHAPITRE LXXXIP. 

Comment Bethencourt engagea plusieurs gentils hommes et 
de mestiers pour les amener aux Canaiies. 



Monsg' de Betliencourt ne trouua point madame de 
Bethencourt à Grainuille, car elle estoit à Bethen* 
court ^. Il [l'Jenuoia quérir, et quant elle fut venue, il 
ne faut point demander la chère qu'ilz firent ensemble; 
oncquez mais monsg"" ne fit si grant chère à madame 
et lui donna et apporta des nouuiautes du pais de par de 
là; et vint aueclad. dame mess* Régnant de Bethen- 
court son frère dud. seigneur. Et quant le seig^neur 
out esté à Grainuille environ huit iours, led. messire 
Ystasse d'Erneuille et autres voudrent prendre congé 
dud. s^ Adonc il leur dit que le plus tost qu'il pour^ 
roit il retourneroit en Canare, et leur dist son inten— 
cion et qu'il emmeroit le plus des gens dupais de Nor— 
mendie qu'il pourroit, et que son intencion estoit 
qu'il conquerroit, s'il pouoit, la grant Canare, au 
mains il lui bailleroit vue touche. Led. mess* Ytasse, 
qui présent estoit, dit que s'il lui plaisoit qu'il yroit. 

1 Dans le manuscrit, ce chapitre D*a pas de sommaire. Il est séparé du 
précédent par un intervalle de plusieurs lignes, et son commencement est 
marqué par une grande capitale rouge. M. Major, d'après M. d*ATesac, 
lui donne le sommaire que nous avons transcrit. Dans le manuscrit 
n« 18629 de la Bibliothèque nationale, il est indiqué comme derant éira 
une continuation du précédent. 

s Je ne saurais dire de quel Bethencourt il est ici question. Il y arait» 
dans la Haute-Normandie, plusieurs fiefs du nom de Béchenrourt. ^i 
{Communication de M, de Beaurepaire.) 
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« Mon nopueu >, ce dit monsg' de Bethencourt, « ie 
ne vous veulx pas donner cette peine, ie prendre auec 
moy de plus légères gens que vous ». Aussi plusieurs 
gentilz homes qui là estoient s'i offrirent. Il s'i offrit 
vng nommé Richart de Grainuille \ parent dud. sg% 
vng nommé lehan de Bouille, lequel y fut, vng nomé 
lehan du Plessis ^, lequel y fut, vng noméMaciot de 
Bethencourt, et aulcuns de ces frères, lesquieulx y 
furent, et plusieurs autres qui s'offrirent aud. sg**, 
desquelz y eut grant partie qui y furent auec led. sei- 
gneur de Bethencourt, et des gens de plusieurs con- 
dicions, « car, )>ce dit monsg' de Bethencourt, « ie y 
veulx mener des gens de toulz mestiers que l'en saroit 
dire ne deuiser. Et quant ils y seront, il ne fault point 
doubter qu'ils seront en bon pais pour viure bien ayzes, 
et sans grant paine de corps. Et ceulx qui y vendront 
ie leur donne[ray] assez [de] terre pour labourer se 
ils veullent prendre celle paine. Il y a beaucoup de 
gens mescaniqz en se pais qui n'ont pié de terre, et 
qui viuent à grant paine, et si veullent venir par de 
là, ie leur promés que ie leur feré tout le mieulx que ie 
pouré, et mieulx que à nulz autres qui y sachent venir, 
et biaucoupplus que aux gens du pais qui sont du pais 

1 La seigneurie de HaDOuart appartenait alors à la famille de 
Grainville.— (Co^nwuntcofton de M, de Beaurepaire,) 

2 Pierre du Plessis portait le sobriquet de Guinaie en souvenir de 
son voyage sur les côtes de Guinée. Le 18 mai 1419, Henri V donna 
à Robert de Stafford, jusqu'à concurrence de 300 fr. de revenu, le bien 
ayant appartenu, dans le bailliage de Caux, à Guinaie du Plessis dont 
les hoirs étaient hors de son obéissance. (V. Chronique de P. Cochon, 
]). 272.) — (Communication de M. de Beaurepaire.) 
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CHAPITRE LXXXIP. 

Comment Bethencourt engagea plusieurs gentils hommes et gens 
de mestiers pour les amener aux Canaiies. 

Monsg' de Bethencourt ne trouua point madame de 
Bethencourt à Grainuille, car elle estoit à Bethen- 
court^. Il [l'Jenuoia quérir, et quant elle fut venue, il 
ne faut point demander la chère qu'ilz firent ensemble; 
oncquez mais monsg"" ne fit si grant chère à madame 
et lui donna et apporta des nouuiautés du pais de par de 
là; et vint aueclad. dame mess* Régnant de Bethen- 
court son frère dud. seigneur. Et quant le seig^neur 
out esté à Grainuille environ huit iours, led. messire 
Ystasse d'Erneuille et autres voudrent prendre congé 
dud. s^ Adonc il leur dit que le plus test qu'il pour^ 
roit il retourneroit en Canare, et leur dist son inten— 
cion et qu'il emmeroit le plus des gens du pais de Nor— 
mendie qu'il pourroit, et que son intencion estoit 
qu'il conquerroit, s'il pouoit, la grant Canare, au 
mains il lui bailleroit vue touche. Led. mess* Ytasse, 
qui présent estoit, dit que s'il lui plaisoit qu'il yroit. 

1 Dans le manuscrit, ce chapitre D*a pas de sommaire. l\ est séparé du 
précédent par un intervalle de plusieurs lignes, et son commencement est 
marqué par une grande capitale rouge. M. Major, d*aprés M. d^XreEàC^ 
lui donne le sommaire que nous avons transcrit. Dans le manuscrit 
n« 18629 de la Bibliothèque nationale, il est indiqué comme devant étrt 
une continuation du précédent. 

s Je ne saurais dire de quel Bethencourt il est ici question. U y avait^ 
dans la Haute-Normandie, plusieurs fiefs du nom de Béthenrourt. ^i 
{Communication de Af. de Bé^aurepaire.) 
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« Mon nopueu », ce dit monsg' de Bethencourt, « ie 
ne vous veulx pas donner cette poine, ie prendre auec 
moy de plus légères gens que vous >. Aussi plusieurs 
gentilz homes qui là estoient s'i offrirent. Il s'i offrit 
vng nommé Richart de Grainuille \ parent dud. sg', 
vng nommé lehan de Bouille, lequel y fut, vng nomé 
lehan du Plessis ^, lequel y fut, vng noméMaciot de 
Bethencourt, et aulcuns de ces frères, lesquieulx y 
furent, et plusieurs autres qui s'offrirent aud. sg"*, 
desquelz y eut grant partie qui y furent auec led. sei- 
gneur de Bethencourt, et des gens de plusieurs con- 
dicions, « car, )>ce dit monsg"^ de Bethencourt, « ie y 
veulx mener des gens de toulz mestiers que l'en saroit 
dire ne deuiser. Et quant ils y seront, il ne fault point 
doubter qu'ils seront en bon pais pour viure bien ayzes, 
et sans grant paine de corps. Et ceulx qui y vendront 
ie leur donne[ray] assez [de] terre pour labourer se 
ils veullent prendre celle paine. Il y a beaucoup de 
gens mescaniqz en se pais qui n'ont pié de terre, et 
qui viuent à grant paine, et si veullent venir par de 
là, ie leur promés que ie leur feré tout le mieulx que ie 
pouré, et mieulx que à nulz autres qui y sachent venir, 
et biaucoupplus que aux gens du pais qui sont du pais 

1 La seigneurie de HaDOuart appartenait alors à la famille de 
Grainville. — {CommuniccUion de M. de Beaurepaire,) 

2 Pierre du Plessis portait le sobriquet de Guinaie en souvenir de 
son voyage sur les côtes de Guinée. Le 18 mai 1419, Henri V donna 
à Robert de Stafford, jusqu'à concurrence de 300 fr. de revenu, le bien 
ayant appartenu, dans le bailliage de Caux, à Guinaie du Plessis dont 
les hoirs étaient hors de son obéissance. (V. Chronique de P. Cochon, 
]). 272.) — (Communicatio7\ de M. de Beaurepaire.) 
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raaisûies et sont fait crestiens » . Chacun print congé 
dudit s'', fors mess** Regnault deBethencourt son frère, 
et mess* Robert de Bracquemont qui estoit demeurant 
au chastiau de Grainuille quant mons' arriua. Et tan- 
tost apprès tout le pais sceut que mons' de Bethen* 
court vouloit retourner es dictes illes de Canare, et 
vouloit mener gens de tout mestiers et gens mariés et 
à marier, ainssi qu'ilz les pouet trouuer, et qu'ils 
auoient bonne voulenté d'y aler, et tant que vous emh 
siés veu tous les iours venir puis x, puis xij, xxx pour 
vng iour, qui s'offroient à mons' de Bethencourt à lui 
tenir compagnie sans demander nulz gages quel- 
conques ; encore y en auoit il qui estoient contens de 
y porté leur prouuision de viures. Ledit seigneur y 
assembla biaucoup de gens de bien et d'une manière 
et d'autre. Il lui mena viii** homes de deffensse dont 
il y en eut xxiij qui y menèrent leurs femmes. Pre- 
mièrement lehan de Bouille, lehan du Pieds, Ma- 
ciot de Bethencourt, et aucuns de ces frères, qui tous 
estoient gentilz homes, vindrçnt auec led. seigneur 
de Bethencourt et le demourant estoient tous gens 
meschaniquez et gens de labour. Il [y] en eut xj de 
Grainuille, dontl'vn auoit non lehan Avisse et vng 
autre Pierre Girat. Il y en eut trois de Bouille et de 
Hanouart, de Beuzeuille, de biaucoup des vilagez de 
Caulx; de Bethencourt, lehan le Verrier, Pierre 
Loysel, et quatre ou v autres de Picy , et du pais enui- 
ron, et y en auoit de tous mestiers, tant que led. sei-* 
gneur eut le nombre qu'il vouloit auoir. Et quant il vit 



LE CANARIEN. 161 

qu'il eut son nombre qu'il vouloit auoir, il fit ces ap- 
prestespour s'en retourner en Canare. Il achata vne 
nef qui estoit à mess"" Robert de Braquemont. Et auoit 
deulx nefs au voiage lesquieulx estoient siennes, et fît 
la plus grant deligensse qu'il peut pour s'en retourner 
en Canare. Et quant il out fait ces apprestes, et qu'il 
eut mandé à tous ceulx qui vouloient venir auesques ' 
lui, que ilz fussent près de partir le \y iour de may 
enssuiuant et qu'ilz se trouuassent à Herfleu là où 
estoient les deulx barges, il manda à tous ces amys et 
voyzins qu'il se partiroit audit iour, vj° iour de may , et 
que le premier iour de may il prendroit congé de ces 
amis et poiroit sa bien allée. Les s" chlrs et gentiz 
hommes se trouuerent à ycelui iour à son hostel à 
Grainuille, et là furent receus dudit s' qui leur fit 
grant chère. Et y eut dames et damoiselles plusieurs 
que ie ne saroit dire ne escrire, fors que led. seig*" 
leur fit la plus grant chère que ilz peut. Et dura la 
faite et la chère trois iour s acomplis.Et au quatriesme 
iour, led s*" se partit de Grainuille et s'en ala atendre 
sa compagnie à Herfleu. Led. vj'iour de may se com- 
parurent à Herfleu et se mist en mer led. s' et sa com- 
pagnie le ix® iour et eurent vent à désir. 



11 
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CHAPITRE LXXXIII». 

Comment moDs' de Bethencourt à son retour de Normendie arriai 
en Tille Lancelot , là où il fut receulli à grant chère. 

Or se partit monseigneur de Bethencourt le ix" 
iour de mai mil eccc et v, et singla tant qu'il dessen- 
(lit en rislc Lancelot, et en l'isle de Forte Aventure; 
tr(»mpcttcs sounoicnt et clorons, tabourins,mencstrés, 
herpès, rebebots ^,busines, et de tous instrumens. On 
n'eut pas ouy Dieu tonner de la melodye qu'ilz fe- 
soient, et tant que ceulx d'Erbenye et de Lancelot 
furent tous esbaliis, cspeciallement les Canariens. 
Non obstant que ledit seigneur ne cuidoit point auuir 
amené tant d'instrumens; mes il y auoit biaucoup de 
iones gens de quoy led s"" ne se guetoit point, qui en 
ioiaient, et auoient apporte leurs ynstrumens auec 
(^Ix. Aussi Macioi de Bethencourt, qui en partie auoit 
ou la charge de s'enquérir ([uelz compagnons c'est oit, 
conselloit led. sg"" do les prendre aînssi qu'il lui seui- 
Moit qu'ilz ostoient propres otabilles. Banyere et os- 
tandars estoientostandus; et estoient tous les cuui- 
pagnons en leur abillement quant ledit seigneur 
dessendit à terre : ilz estoient assés honnestemont 
abillez. Monsg*" de Bethencourt leur auoit doné à 
chacun vng hoqueton, ot à six gentilz homes qui 



toient auec lui, ilz estoient argentoz, que led. sg' 

1 Chapitre lxwii du ms de la BiMiothêque nationale. 
* Kelioquets. 
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paia : non obstant qu'il y en auoit biaucoup d'autres 
argentés, mais cellui qui le portoit le poiet. Hz es- 
toient tous fort honnestes. Onques monsg' de Be- 
thencourt n'y ala sy onnestement. Et quant le nauire 
fut à clemye lieue prez, les gens de l'isle de Lancelot 
virent et apperceurent bien que c'estoit leur roy et 
leur sg^ Vous eussié veu de la nef les Canariens, 
famés et enfans, qui venoient au riuage au deuant 
dud. sg% et disoient et crioient en leur langage: 
« Vccy notre roy venir! » et estoient si ioieulx que [ils] 
sailloient et s'entreboutoient de ioiye, et s'entracco- 
loient. Et paret bien clerement qu'ils auoient grant 
ioye de la venue do leur roy ; aussi il ne fault point 
doubter que ceulx que raonsg*" de Bethencourt laissa 
èsd.illes de Lancelot et Fortauenture, qu'ilz n' auoient 
pas mains de ioye. Et corne i'ay dit, les instrumens 
qui estoient es bargez fesoient si grant mélodie que 
c'estoit belle chose à ouyr, et les Canariens en es- 
toient toulz esbahis, et leur plaisoit terriblement. Et 
quant monsg*" fut arriué à terre, il ne fault pas deman- 
der si tout le peuple lui fit grant chère ; les Canariens 
se couchoient à terre, en lui cuidant faire le plus 
grant honneur qu'ilz pouoient, c'estoit à dire qu'ilz se 
couchoient que cors et biens estoient à luy. Led. sei- 
gneur les receullit, et leur fit la plus grant chère 
qu'il peut, et par especial au roy qui c'estoit fait 
crestien. Ceidx de l'ille de Fortauenture seurent bien 
que leur roy et seigneur estoit venu et arriué en l'isle 
de Lancelot. lehan le Courtois, lieutenant dud. sei- 
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gneur, print vng bastel et vj compagnons aueqnei 
lui, dont Hanibal en estoit vog, et vng nomé de la 
Boissiere, et quatre aultres, et vindrent en Fille de 
Lancelot deuers leur dit sg', et firent la reverance, 
ainssi qu'il apartenoit. Adonc monsg'' de Bethencourt 
demanda à lehan le Courtois comme tout se portoit. 
« Se [dit] lehan le Courtois^ « monsg', tout se porte 
bien et de myeulx en mjeolx, et cuide et croj que tous 
vossubjez seront bons crestiensy car ils ont biau com- 
mencement, et sont si ioieulx de vostre venue, que 
iamcs nuUes gens ne pouroient plus estre. Les deolx 
roys crestiens vouloient eulx en venir auec moy, 
mais ie leur ay dit que vous y vendrez bien tost, et 
que ie ne retoumerois point que se ne fut auesqaes 
vous». — «Non feré vous, » se ditled sg', «ie yré de- 
main, se Dieu plaist ». Ledit seigneur fut logé à Ru- 
bicon, au chastiau, et la plus part au chastiau. Il ne 
faut pas demander si les gens que led. seigneur auoit 
amené derrainement de Normendie estoient esbahis 
(le voir le pais et les Canariens ainssi abillés qu'ilz 
estoient ; car, comme i'ay dit si douant, ils ne sont 
vestus que par dariere, et de cuyr de cheure. Et les 
fomcs sont vestues de houppclandez de cuir iusqucz à 
terre. Ils estoient bien ioieulx de veoir le pais et leur 
plaisoit fort, et plus le regardoient et plus leur plai- 
soit. Et mongoicnt de ces dattes et des fruis du pais, 
qui leur scmbloient fort bons, et rien ne leur faisoit 
nul mal. Mais estoient fort ioyculx de eulx y trouuer, 
et leur sembloit qu'ilz viuroieut bien au pais. le ne 
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VOUS sarois que dire fors qu'ilz estoient fort contens; 
et encore le seront ils plus quant ils verront l'isle 
d'Erbenne dit Fortaventure. Monsg' demanda à Ha- 
nybal comme il le faisoit et qu'il lui sembloit de sa 
compagnie. « Monsg% » se dit Hanybal, « il me 
semble que se du premier on y fut venu par telle ma- 
nière, les choses n'eussent pas duré si longuement 
qu'ils ont fait, et si on fut encore plus auant que l'en 
est; c'est vne fort belle compagnie et bien honneste; 
et quant les autres Canares des autres isles qui ne 
sont point crestiens verront sy belle ordonnance, ilz 
s'esbahyront plus qu'ils n'ont fait ». — « C'est bien 
mon intencion », se dit monsg', « de aler veoir la 
grant Canare, et de leur [en] baiUer vne touche ». 



CHAPITRE LXXXIV.^ 

Corne led. sg' aryua à TiUe de Fortauenture, et là les deulz rois 
vindrent au devant, et tout le pais pour faire la reuerence. 

Monsg'' de Bethencourt se partit de l'ille Lancelot 
pour aler en l'ille de Fortauenture, et print tous ces 
gens qu'il auoit amenés. Là vissiés quand monsg'" 
fut arriué grant nombre des Canariens qui estoient 
arriués à la riue de la mer à l' encontre de leur roy et 
sg'; et là estoient les deulx rois qui c' estoient fais 
crestiens. 11 ne fault pas demander s'ilz estoient ioieulx 

1 Chap. LxxYiii du ms de la Bibliothèque nationale. 
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et tous les autres du pais. On ne saroit dire la ioie 
qu'ilz en menoient celon leur façon et manière ; ils 
voloient tous de ioye. Ledit seig^ieur arriua à Rich^ 
roque que [il] trouua moult fort bien rabillé ; car lehan 
le Courtois y auoit fait fort besongner depuis que le dit 
seigneur c'estoit parti pour aler en Normendie ethesta 
fort audit sg'. Lesd. deulx roys crestiens se vindrent 
encore oflFrir audit sg', lequel leur fit la plus grantchere 
qu'il peut, et les retint à soupperauec lui. Led. seignair 
ne les entondoit point. Mais monsg^ auoit vng truche^ 
ment qui parloitle françois et leur langage, parquoyon 
entondoit se qu'ils disoient. Et tandis que led. sg** son<- 
poit, il y auoit des menestrés qui iouoyont, de quoy 
yceulx roys ne pouoient menger du plaisir qu'ils pre- 
noient à ouir ces dis menestrés ; et aussi de voir ces 
hoquetons brodés, car il y en auoit bien chinquante et 
quatre fort chargés d'orfaucrie; car il y auoit d'aucuns 
qui s'abilloient à l'enuye qui mieulx inieulx, et par 
cspocial aucuns fils des homes dud. sg'. de Bethen- 
court, de Grainuillc et de Bethencourt. Et direntlesd. 
doulx roys que se du premier ils fussent venus en se 
point, ilz eussent esté piessà vaincus, et qu'il ne ten- 
droicnt que au roy si [il] ne conqueroit encore biaa- 
coup do pais. Les dis Canariens n'apellent autrement 
monsg** do lîothcnconrt que le roy, et pour tel le te- 
noiciit. <ç Or sa, » se dit monsg*" de Bothcncourt, 
€ mon intencion est do faire vue cource à la grant 
Caiiare, et de sauoir que c'est ». — Ce dit lehan le 
Courtois : « Moiis},^'', se sera bien fait; il me semble 
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qu'ilz nedu[r]ront gueres, mais qu'il plaise à Dieu que 
on puisse sauoir l'entrée et congnoistre aucunement le 
pais ». Se dit Hanybal, qui y estoit : <* Fay intencion 
de y mouller mes souppes, et de y gaigner bonbutyn ; 
ie y ay autres fois esté, il me semble que ce n'est pas 
si grant chose que on dit >. A ce dit monsg*" : « Si est, 
c'est grant chose, ie suis aduerti qu'ilz sont x mille 
gentilz homes, qui est bien grant chose, et ne somes 
pas gens pour eulx.Mais pour congnoistre le pais pour 
le temps aduenir, nous ferons nostre effort d'y aler, 
et ne fut [ce] que pour sauoir les pors et passagez du 
pais. Et se Dieu plaist, il vendra quelque bon prince de 
quelque pais qui les conquerra, le pais et autre chose 
auec. Et Dieu par sa grâce le veulle ainssi faire ! » 
Se dit monsg'' de Bethencourt : « Il faut regarder 
quant ie y pouret aler, et qui ie laisseré par dessà; car 
quant au regart de vous, lehan le Courtois, vous 
en vendrés auesquez moy auvoiage >. — «Et bien, 
monsg'', )) ce dit le Courtois : « je en suis trèsfort 
ioy eulx ». Ce dit monsg'" de Bethencourt : « le lais- 
seré Maciot de Bethencourt, affin que [il] congnoisse 
le pais, car mon intencion n'est point de le remener en 
France, car ie ne veulx plus que se pais soit sans le 
nom de Bethencourt et sans vng de mon lygnage ». 
Ce dist lehan le Courtois : « Monsg*", se Dieu plaist, 
ie m'en rctourneré auecquez vous quant vous retour- 
neré en France, le suis vng maluès mary,ily a chincq 
ans que ic ne vis ma femme; » et à la vérité il n'y en 
faisoit point trop de mal. Et quant monsg"" eutsouppé, 
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chacun s'en ala là où il deuoitaler. Lelandemain led. 
seigneur, s'en alla à Baltarhays et là fut batizé vng 
enfant canarien, à la bien venue dud. sg'. et led. sei- 
gneur fut le parrain et le nomma lehan. Il fit apporter 
en la chappelle des vestemens, vne jmage de nostre 
dame, et des vestemens d'esglise, etvng fort biaa missel 
et dculx petites cloches de chacune vnchent pesant; et 
ordonna que on appelast la chappelle Nostre Dame de 
Bethencourt ^ ; et fut mess* lehan Verrier curé du pais, 
et y vescutle demeurant de sa vie bien ayse. Et [quant] 
monsg*" de Bethencourt ot este vne piesse de temps 
ou pais, il print iournée de aler à la grant Canare. Il 
ordonna que se seroitlesix* iour d'octobre milccccet v 
et ycelle iournec il fut prest pour y aler, atout les 
nouueaulx homes qu'il auoit amenés et plusieurs 
autres, et se niyrent en mer ycellui iour, et se partirent 
trois gallées dont les dculx estoient aud. seigneur, et 
l'autre ostoit venue du roy""' d'Espaigne laquelle le 
roy lui auoit enuoié. Fortune vint dessus la mer que les 
barges furent départies et vindrent touls trois près des 
terres sarazines, bien près du port de Bugeder. ' Et 

> Cette chaiHjlle, construite en 1410 par Jean le Musson, fut dévastée en 
153D par les pirates marocains que commandait Xaban-Arraez. Re»- 
taurée plus tard, elle se voit eucure au milieu de la petite ville gothique 
de licthencuria. (Sote de M. Charton). 

' Le port de Bup:eder ou de I^)jador est au sud du cap du même nom. 
Ce cap est célèbre dans \^ annales de la g(*o(rrapliie. I^es Portugais pr^ 
tendent qu'il lut doublé {tour la première fois en 1434, après douze au 
de tentatives infructueuses, par Gil Kannes. écuyer de l'infant don Hen- 
rique. (Zuuaza, (^h.ronica d*' dt'snthrimrtUn e Conquista de Guine, 
cap. VIII, pp. 5.'). Titi, r>7. — Decadn prinicira da Asia de Ioao de Bar- 
Ros, em Li^boa. lt);^8, rap. un, 1*. 10 r.) M. d'Avezac a établi que le port 
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là dessendit monsg'' de Bethencourt et ces gens, et 
furent bien huit lieus dedens le pais, et prindrent 
homes et femes qu'ilz amenèrent auec eulx, et plus de 
trois mille chamyaux ; ' mais ilz ne les purent recuellir 
au nauire, et en tuèrent et iarerent. * Et puis s'en 
retournèrent à la grant Canare, come monsg' de 
Bethencourt l'auoit ordoné. Mais [telle] fortune les 
print au chemin, que des trois bargez l'vne arriua en 
Erbenne, et les autres deulx en Tille de Palmes, et là 
demeurèrent iusques à tant [que] l'autre barge, là où 
cstoit monsg*" de Bethencourt, fut arriuée en faisant 
guerre à ceux du pais. 

de Bugeder est au sud du cap du même nom, ce qui reyient à dire que 
le uormand Bethencourt a doublé ce cap vingt-neuf ans avant le portu- 
gais Gil Ëannes. (M. d*Ayezac, Note sur la véritable situation du 
vnouillag' marqué au sud du cap Bugeder dans toutes les cartes 
nautiques ; Paris, 1846). Encore faut-il remarquer que Bethencourt 
avait une carte sur laquelle le Fleuve deVOr (Rio do Ouro) était mar- 
qué à 150 lieues françaises au sud du cap Bugeder, que le cap et le port 
sont indiqués sur Tatlas catalan de 1375, ce qui suppose des expéditions 
antérieures à celle même de Bethencourt. 

1 C est par Bethencourt que le chameau fut introduit aux Canaries. 

< C'est un acte de sauvagerie, un reste de cet esprit de destruction qui 
fut longtemps Tune des faces les plus saillantes du caractère des pirates 
du Nord. 

M. de Beaurepaire pense qu'il faudraity^cf^r^ntaulieude^'orerefU, 
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CHAPITRE LXXXV.' 

Corne led. sieur ala à la grant Canare. 

Tantost apprès monsg' de Bethencourt s'en ala à 
la grant Canare, et par plusieurs fois parlèrent en- 
semble lui et le roy Artamy. Et là arriua vne des 
barges qui auoi[cn]t esté à la coste de Biigeder, en 
laquelle estoit des gens de mond. sg"" de Bethencourt, 
vng nomme lehan le Courtois, Guill* d'Auberbost, 
Hanybal, Dendrac, et plusieurs autres compagnons. 
Quant ils furent là arriuez, ilz furent vn pou orgcul- 
leux de ce qu'ilz estoient si auant entres en terre ferme 
au pais des Sarrazins ; là dit vng norment nomé Guill* 
d'Aubcrbost que atout vint hommes il cuidroit bien 
trauerser toute Tille de la grant Canare, malgré tous 
les Canariens, lesquelz ce dient bien dix mille homes 
de deffencc. Et contre la voulenté de monsg*" de 
Bethencourt, commencèrent l'escarmouche, etdessen- 
diront à terre, en vng vylage nommé Arguyneguy , 
en deux batiaulx, xlv hommes, et y en auoit de ceulx 
qui estuiont à GadiiTer, et reboutèrent les Canaros 
bien auant à la terre, et se deshordonnercnt moult. 
Quant les Canares virent leur desarroy, ilz se 
ralierent et leur coururent sus, et les desconfirent, et 
gaignerent Tvn des bastiaulx, et tuèrent xxij homes. 
Là mourut Guill* d'Aubcrbost, qui auoit fait et com- 

1 Chnp. Lxxix (lu rus. rlo hi Bibliothèque nationale. 



LE CANARIEN. 171 

menché Tcscarmouche, Gieffroy d'Ausouuille, Guill* 
Daleraagne, lehan le Courtois, lieutenant dud. s' de 
Bethencourt, Hanybal, bastart [de] GadiflTer, vng 
lecto ^ nomé Seguirgal, Girard de Sombray, lehan 
Chevalier, et plusieurs austres. 



CHAPITRE LXXXVl.^ 

Corne led. s'^ se partit de la grant Canare. 

Apprès se partit monsg*" deBethencourt de la grant 
Canare à tout ses deulx bargez qui là estoient auesquez 
aucuns qui estoienteschappésd'icelle iournée,et passa 
oultre iusquez en l'illede Palmez, là où il trouua l'autre 
barge qui estoient dessendueà terre, et faisoient grosse 
guerre àceulxderille.Sydessenditmonsg'" deBethen- 
court à terre avec eulx, et lui et ces gens entrèrent 
bien auant au pais et eurent afaire par plusieurs fois à 
leurs anemis, et en furent de mors de costé et d'autre, 
et biaucoup plus des Canares que des nostres.ll mou- 
rut V de nos gens, et il en mourust des leurs plus de 
client. Apprès qu'ilz eurent demeuré vj sepmaines au 
pais, ils se receuUirent aux barges qui les atendoient. 



1 Ce nom est bien écrit dans le manuscrit. M. Major le signale comme 
inintelligible. Nous pensons qu'il faut lire leotor et qu'il s'agit, soit d'un 
clerc {sccundus gradus Ordints Ecclesiastici), soit d'un tabellion 
{Cancellarius, Scriba^ Notarius). — (Du Cange, Glossarium mediœ 
et infimœlatiiiitatiSf \erho Le ctor). 
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Âdonc fut ordonné deulx barges pour aler en Fisle de 
Fc r , là où ilz demou[re]reut bien trois mois . Et quant ils 
eurent esté si longuement, monsg' s'auisa qu'il enuoi- 
roit à ceulx du pais vng truchement nommé Augeron, 
lequel estoit de Gomere, et Tauoit eu led. seigneur en 
Arragon dès deuant qu'il vint à la conqueste, et lui fit 
auoir le roy d'Espaigne, qui s'appelloit le roy Donne- 
ric^uc, c'est à dire Henry, et la raine s'apelloit Kathe- 
liue. Ledit seigneur enuoia ycellui truchement aux 
Canares d'icellc isle de Fair, et estoit ycellui Auge- 
ron frère du roy d'icelle isle ^ ; et tant fit ycellui tru- 
chement, qu'il amena son frère roy du pais, et chent 
et xj personnes soubs celle assuransse, et furent 
amené dcuers monsg' de Bethencourt. Et en retint 
monsg*^ de Bethencourt pour sa part xxxj, dont le roy 
estoit le premier ; les autres furent départis au butin; 
et y en eust de vendus corne esclaues. Et se fit monsg' 
pour deulx causes : pour appaiser les compagnons, et 
aussi pour y bouter des mesnages que led. seigneur 
auoit amené de son pais de Normendie,asselle fin qu'il 
ne iit pas si grant desplaisir à ceulx de Lancelot et de 
Fortauenture. Car il eut falu qu'il eut mis èsd. corn- 
paignons et mesnagiers aux dictes isles de Lancelot 
et Fortauenture, desquelz yl y en eut vi" mesnages de 
lad. compagnie, et de ceulx qui congnoissoient mieulx 
le labour, et le demeurant fut mis en l'isle de For- 

1 Armiche était le nom de ce prince qui, n^ayant personne à combattre, 
gouvernait paternellement sa petite principauté, et ne recevait de ws 
sujets qu*un tribut volontaire et proportionné aux renourcet de rh^fm 
d'eux. (ViERA, ex Galindo, noticiasy t. I, p. 168.) 
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tauenture et Tille de Lancelot. Et se n'vst esté icellez 
gens que monsg"" de Bethencourt y mist, Tille de 
Fair eut esté déserte, et sans créature du monde. 
Autre fois et plusieurs fois elle a esté déshéritée de 
gens, et les anan ' prins tousiours, et toutefois c'est 
vue des plus plaisantes illes qui soit en pais par dessa, 
de autant de pais qu'elle contient. 



CHAPITRE LXXXVn. 

Comment le sieur de Bethencourt ordonne du département des 
terres, et de la iustice et poUce du pais. ' 

Apprès que monseigneur de Bethencourt eut con- 
quis Tisle de Palme et celle de Fair, ledit seigneur 
s'en reuint en Tisle de Fortauenture auec ces deulx 
bargez et se loga à la tour de Baltarhays que mess* 
Gadiffer auoit comenssé à faire tandis qu'il estoit en 
Espaigne, et ordona biaucoup de choses en ce pais 
qui longez seroient à raconter. Il loga ceulx qu'il 
auoit amené, come i'ay dit, iv^^ en Tille de Fair, et le 
demeurant en Tille de Fortauenture et en Tisle Lan- 
celot. Et leur bailla à chacun part et porcion déterres, 
de manoirs, et maisons, et logis à chacun selon qu'il 

1 ^ on ou a en, 

2 Ce chapitre n*a pas de sommaire dans le manuscrit original. Le 
manuscrit 18629 de la Bibliothèque Nationale le donne comme une con- 
tinuation du précédent. Nous avons pris le sommaire composé par 
M. Major. 
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• 

lui sembloit bon et que [il] lui appartenoit ; et fit tant 

que il n'y eut nul qui ne fust content. Et si ordonna que 

ceulx qu'il auoit amenés de son pais ne paieroient 

quelque chose du monde iusquez à ix ans ; et au bout 

de ix ans, ils paieroient corne les autres, c'est à dire 

que ils paieront le quint denier, la v* beste, le chinq"* 

boissel de blé, et de tout le chinquiesme pour touttes 

charges. Et quant au regart de l'oursoUe, nuUui ne 

l'osera vendre sans le congé du roy et sg' du pais : c'est 

vne graine qui peut valoir biaucoup au sg^ du pais et 

qui vient sans main mestre. Quantau regart des deulx 

curés d'Erbenne et Lancelot, il est tout nottaire qu ils 

doiuent auoir le x'' : mais pour ce qu'il y a biaucoup de 

peuple et pou de secours d'esglise, ils n'aront que le 

xxx% tant qu'il y ait prélat. « Et au plaisir de Dieu, [dit 

Betliencourt], quant ie partiré d'icy ieyré à Romme 

requérir que vous ayez prélat esuesque en se pais, qui 

ordonera et manyfiralafoy catolique ». Et après, led. 

seigneur ordonna son lieutenant et gouuerneur de 

toutes les isles que ledit seigneur a conqucstéez, et lui 

comcnda cornent il fut, que Dieu y soit seruy et hounoré 

tout le mieulx que l'on peut, et que les gens du pais 

fussent tenus doucement et amoureusement. Et sy lui 

coiuanda qu'il fit à chacune illo deulx sergens qui 

aucunement aroient le gouvernement de iustice soubz 

lui et soubz sa deliberacion, et qu'il fit iustice ainssi 

qu'il pourra congnoistre que le cas le requiert ; que les 

gentilz homes qui y demourront soient de bon gouuer* 

nement, et que s'il luy [auoit J aucun iugement à faire. 
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que premier yceulx gentilz homes y soient appelles, à 
celle fin que le iugement soit fait par grande delibera- 
cion de plusieurs gens, et des plus sçachans, et des 
plus notables ; « et tant que Dieu y ait ordoné, et que 
le pais soit plus peuplé, ie ordone que ainssi soit fait. 
Aussi ie ordone que tous les ans du moins deulx, fois, 
que enuoiez en Normendie vers moy , et m'enuoiés des 
nouuelles de par dessa ; et que le reuenu qui sera desd. 
iilcs Lancelot [et] Fortauenture soit mis à faire deulx 
esglises telles que lehan le Masson, mon compère, 
ordonera et edifira : car autre fois ie lui ay conté et dit 
corne ie les veulx auoir. Car i'ay*amené charpentiers 
et massons assés pour quoy on le peult bien faire. Et 
quant est de vostre prouision et pour vos gages pour 
vous viure, ie veux que s'il m'apartient chunq deniers 
de la reuenue quienyssira desd. illes, que vous enayés 
vng à tousiours tant que vous vivrez et serés en se 
pais mon lieutenant. Et du seurplus de la reuenue, 
que de cy à chine ans il soit mis aux églises, et l'autre 
part en ediffices telz que vous et led. lehan le Masson 
ordonera, soit en reparacions ou en nouuiaulx edif- 
fices. Et oultre levons donne plain pouer et auctorité 
que en tout choses que vous verres qu'il sera proffit et 
honnestc, vous ordonnyez ou faciès faire, en saunant 
mon honneur premier et proffit. Et que au plus près 
que vous pourez que vous teniés les coustumes de 
France et Normendie, c'est à dire eniustice, et en 
autres choses que vous verrez bon faire. Aussi ie vous 
prie et charge que le plus que vous pourez vous ayés 
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paix et vnyon enssemble, et que vous entraînez touli 
comme frères, et especiallement entre vous gentik 
hommes : n'ayés point d'enuye les vng sur les autres, 
le vous ai à chacun ordonné vostre fait, le pais est assé 
large, appaisés l'vn Tautre et vous apparentés de Tvn 
l'autre et aidés Tvn à l'autre. le ne vous sarois plus que 
dire, fors principallement vous ayés paix ensemble, 
et tout se portera bien. 



CHAPITRE LXXXVIII. 



Corne monag' de Bethencourt cheuauches par le paia en le 

reuiflitant. 



Le dit seigneur auoit deulx mulles que le roy d'Es- 
paigue luy auoit donnés, qu'il cheuauchoit parmj les 
ysles. Sy fut trois mois en ycellui pais apprès qu'il fut 
venu de la grant Quenare. Et en ycelles ysles il che- 
uauclia et cliemy na par tout en parlant bien doucement 
au peuple du pais auecquez trois truchemens qu'il auoit 
aucc lui. lasoit que il y auoit desia biaucoup de gens 
qui parloient et entendoient le langage du pais, par 
cspecial ceulx qui y estoient venus au premier de là 
couqueste. Et là en cheuauchant le pais il estoit auec 
lui led.Macyot et les autres gentilz hommes, lesquelzy 
vouloit que [il] demeurassent au pais, et si y estoit lehan 
le Massou et autres du mestier ; il y auoit charpentiers 

1 Chap. Lxxxi du ms. de la Bibliothèque nationale. 
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et gens de tous mestiers qui cheminoient auec luy, et 
le dit seigneur leur monstroit et deuisoit se qu'il vou- 
loit en les ouant et escoutant parler. Et quant il eut 
esté par tout le pais au mieulx qu'il peut. Et qu'il eut 
deuisé se qu'il lui sembloit estre bon de faire, il fit 
crier par le pais qu'il se partiroit du pais à de au leur 
duy en vng mois qui seroit le xv' iour de desembre ; 
et que s'il y auoit nul qui voulsist riens deuers le roy 
et sg"" du pais, qu'ilz vinssent vers lui et qu'il feroit 
tant que chacun seroit content. Led. seigneur vint à 
Rubicon en l'ille Lancelot, et se tint là iusquez à son 
parlement, qui fut led. iour deuant dit xv* iour de 
décembre. Il lui vint plusieurs gens, et de plusieurs 
façons de la dicte isle de Lancelot et deFortauenture. 
Quant au regart de l'ille de Fer, il n'y en vint nulz, 
car il n'y en estoit point demeuré si pou non, et se qui 
estoit demeuré n'estoit point pour résister à l' encontre 
de cculx que monsg"" de Bethencourt auoit ordonné 
de y aler et demeurer. Aussi de la Gomere il ne vint 
nuls. Au regart de l'ille de Louppes, il n'y demeure 
personne, il n'y a que bestes que on appelle loups 
marins, qui vallent biaucoup, comme autres fois i'ay 
dit. Il luy vint le roi qui estoit sarazin, de l'ille 
Lancelot, qui demanda à son vrai seigneur et roy du 
pais, monsg** de Bethencourt, qu'il lui plaisoit bailler 
et donner le lieu là où il demouroit, et certaine cantité 
de terres pour labourer et pour viure. Monsg' de 
Bethencourt luy octroia qu'il vouloit bien qu'il eut 
hostel et mesnage plus que nul autre des Canariens 

12 
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d'icelle isle, et des terres suffisamment ; mais de for- 
tresse,* il n'aroit point [ni] nul du pais. Lied, seigneur 
lui bailla vng hostcl qu'il demanda qui estoit au mil- 
lieu de risle, et si lui bailla enuyron trois chens acres 
que bois que terre autour de son hostel, en fajsant le 
truage ^ que ledit seigneur auoit ordonné, c'est à dire 
le chincquieme de toutes choses. Led. roy canarien 
fut fort content : il ne cuidoit iamès auoir si bien ; et 
à dire voir ^ il eut tout des milleurs terres du pais 
pour labour ; aussi il congnoissoit bien le lyeu qu'il 
demandoit. Plusieurs autres y vindrent et de ceulx de 
Normendic et des Canares de ycelle isle, et chacun fut 
contenté selon se qu'il valoit. Les deulx rois qui s'es- 
toient fait batiser de l'iUc de Fortauenture vindrent 
vers led. s"" de Bethencourt, et pareillement led. sei- 
gneur leur bailla lyeu et plasse, ainsi que aucunement 
le requeroient et leur bailla à chacun quatre chens acres 
que bois que terre, et furent fort content dud.seigneur. 
Led. seigneur loga les gentilz homes de son pais es 
fortes plasscs, et fit tant que [ils] furent contens ; et les 
autres parreillemcnt du pais de Normendie furent 
logez chacun cellon qu'il scmbloit estre de raison et de 
faire. C'cstoit bien raison qu'ilz fussent myeulz que 
les Canariens du pais. Led. soigneur fit tant que cha- 
cun fut contant ; il ordonna plusieurs choses qui lon- 
guez seroient à raconter, et partant ie m'en tais. Et 
veulx parler de son retour, et come il commanda à 



1 Voir la note 1 du chap. liv. 
« Vrai. 
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à tous les gentilz homes qu'il auoit amenés, et ceulx 
qui estoient en parauant au pais, qu'ilz fussent deulx 
iours deuant son parlement deuers luy ; et aussi que 
tous les massons et charpentiers y fussent. Et si 
voulut que les trois roys canariens fussent, et que à 
ycellui iour ilz leur diroit sa voulenté et leur com- 
menderoit à Dieu. 



CHAPITRE LXXXIX. 



Cornent led. sg*^ à tous ses aoiis du pays pour leur dire à Dieu 

leur donna à diner et les festia. 



Le deulx"* jour deuant le partement de monsg' de 
Bethencourt, lequel estoit au chastiau de Rubycon, là 
où il fit ycelle iournée fort grant chère à tous les gentilz 
hommes, et à y ceulx trois roys les quieulx se [y] trou- 
vereut, ainssi qu'il auoit comandé. Et y estoit ycellui 
lehan le Masson, et autres massons, charpentiers, et 
plusieurs autres du pais de Normendie et du pais 
mesmes, lesquelz tous dinerent et mengerent icellui 
iour au chastel de Rubicom. Et quant ledit seigneur 
ot diné il se rassit en vne cherre vng pou hault à celle 
fin que on l'ouyt plus ayse. car il lui auoit plus de deulx 
chent personnes. Et là led. seigneur commenssa à 
parler. « Mais amys et mes frères crestiens, il a pieu à 
Dieu nostre Créateur qu'il a estandu sa grâce sur nous 

1 Chap. Lxxxii du ms. de la Bibliothèque nationale. 
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et sur cestuy pais, qui estàceste heure crestien, et mis 
à la foy Catolique. Et Dieu, par sa digne grâce, le 
veulle maintenir, et moy doner pouer et à vous tous de 
se y sauoir si bien conduire, que se soit l'exaltacion et 
omentacion de toute crestienté. Et pour sauoir pour- 
({uoy i'ay voulu que vous soiez si tous en persensse, ie 
le vous dire. Il est vray que pour vous tenir tous en- 
semble en amour, ie vous ay assemblés, à celle fin 
que vous sachiés de par ma bouche se que ie veulx or- 
donner et ordonneré ; et se que ie ordonneré, ie veulx 
que ainssi soit fait. Et premièrement ie ordonne Maciot 
de Betheucourt, mon cousyn et mon parent, mon lieu- 
tenant et gouuerneur de toutez les yslcs, et de toutez 
mes affaires, soit en guerre, en iustice, en ediffices, ré- 
parations, nouuelles ordonnansses, celon que [il] verra 
qui se poura ou deura faire, et en quelque manière 
qu'il le voudra faire ou faire faire, ou deuiser sans y 
rien reseruer , en tousiours gardant Tonneur premier et 
proffit de moy, et du pais. Et à vous tous, ie vous prie 
et charge que vous lui obéissiez comme à ma personne, 
et que vous n'aiez point d'enuie les vngs sur les autres. 
Tay ordonné et si ordonne que v* denier soit à moy 
et à mon proufôt ; c'est à dire le v" cheure, la v* ai- 
gnel, le v* boissel de blé, le v* de toutes choses. Et 
dessus yceulx deniers et deuoirs ^ on prendra iusquez 
à chincq ans les deulx pars pour faire deulx belles 
églises, l'une en l'isle de Fortauenturc, l'autre en Fille 
Lancolot ; et Tautre part sera aud. Maciot, moncousin. 

1 Redevances. 
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Et quant se vendra au bout de chuncq ans, se Dieu 
plaist, ie feré tout le mieulx que ie pouré. Et quant est 
de ce que ie laisse aud. Maciot, ie veulx qu'il ait le 
tiers de la reuenue du pais à tousiours tant qu'il viura. 
Et au bout de chunc ans, il sera tenu de m'enuoier le 
seurplus du tiers de la reuenue à mon hostel en Nor- 
mendie. Et si sera tenu de tous les ans m'enuoier des 
nouuelles de ce pais. En oultre, ie vous prie et charge 
que tous vous soies bons crestiens, et seruez bien Dieu, 
aniés le et le craignes, aies à l'esglise et l'aumentés, 
et gardés les drois au mieulx que vous sarés et pourés, 
en attendant que Dieu vous ait donné vng pasteur, c'est 
à dire vng prélat qui aytle gouuemement de vos âmes. 
Et se Dieu plaist, ie metray paine qu'il y en ara vng. 
Et quant ie me partiré d'icy, au plaisir Dieu, ie m'en 
y ré à Romme requérir au pappe que vous ayés, come 
i'ay dit, vng pasteur, c'est à dire vng euesque qui ara 
le gouuernement de vos âmes. Et Dieu me doint la 
grâce de tant viure de ce faire. Or sa, se dit ledit sei- 
gneur, cy lui a quelcun qu'il me veulle dire ou aduiser 
de quelque chose, ie lui prie que à ceste heure il le dise, 
et qu'il ne laisse point, soit petit ou grant, et ie l'orré 
très volontiers » . 11 n'y eut nullui qui disit mot. Mais 
disoient tout ensemble, nous ne sarions que dire, 
monsg*" a si bien dit que l'en ne saroit ne pensser ne dire 
mieulx. Chacun estoit contant, et si estoient bien 
ioyeuix que Maciot auoit le gouuemement du pais. Et 
led. seigneur le fit pour ce qu'il estoit du nom et de la 
lygnée. Ledit seigneur ordonna ceulx que [il] vouloit 
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auoir auccquez lui à Romme ; mess* lehan le Verrier, 
son chappelain, curé de Rubicon, vout aler auecquez 
led. seigneur, iasoit que le dit seigneur eut bien voulu 
qu'il fut demeuré, mais il pria monsg^ qu'il lui tint 
compagnie. Il print lehan de Bouille, escuyer, et tj 
autres de sa maison, et non plus ; l'vn estoitcuisinieri 
l'autre estoit varlet de chambre, pallefrenier ; chacun 
auoit son office. Et quant se vint au xv* iour de desem- 
bre, led. seigneur se mist en mer en l'vnne de C66 
barges, et l'autre barge il la laissa à Rubicon, et charga 
ledit Maciot que le plus tost qu'il pourroit apprès 
pasquez passées, il renuoiast lad. barge en Normendie 
à Herâeu, et qu'il la chargast des nouuiautez du pais, 
et qu'il n'y eut point de faute. 



CHAPITRE XC. > 

Cornent led. sieur se partit des ysles de Canare pour a^en Tenir en 
Normendie, et onquez puis n^y retourna. 

Apprès que monsg' de Bcthencourt ot prins congé de 
tout ces gens et de tout le pais, et se mist en mer, vous 
eussiés vcu tout le peuple crier et braire, et plus en- 
core les Canariens que ceulx du pais de Normendie ; 
c' estoit pitié des pleurs et des gemissemens que les 
vngs et les autres faisoicnt. Leurs ceurs leur disoient 
qu'ilz ne le vairoient iamès plus, et qu'il ne vendroit 
iamcs plus au [)ais. Et il fut vray, car iamès onquez 

^ Chap. LxxxiJi (lu nis. de la Bibliothèque nationale. 
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plus n'y fut. Sy ne lui estoit par aduis qu'il n'y reuensit, 
et le plus bref qu'il pourret. Il y en eut aucuns qui se 
boutèrent en la mer iusques aux esselles en tirant à la 
barge là où monsg'' estoit. Il leur faisoit tant de mal 
que led. seigneur s'en aloit que nul ne saroit pensser. Et 
disoient ainssi: « Nostre droiturier seigneur, pour 
quoi nous laissé vous ? nous ne vous vairrons iamès ! 
las ! que fera le pais, quant il fault que vng tel seigneur 
si sage et si prudent, et qui a mis tant de âmes en voie 
de saluacion éternelle, que [il] nous laisse ! nous ay- 
myssions bien mieulx qu'il fut autrement, se c'estoit 
son plaisir : mais puis qu'il lui plaist, il fault qu'il nous 
plaise ; c'est bien raison qu'il fasse son plaisir ». Et se 
le peuple des dictes ysles leur faisoit mal de son alée, 
encore faisoit plus mal aud. seigneur de en partir et de 
les laisser : car le ceur lui disoit bien qu'il n'y vendroit 
iamès, il auoit le ceur si sarré qu'il ne pouet parler, ne 
leur pouet dire à Dieu. Ne il ne fut onquez à la puis- 
sance dud. seigneur que [il] sceut proférer de la bouche 
de dire à nul quelconques, tant fut son parent ou amy: 
à Dieu. Et quant il vouloit dire se mot, il auoit le ceur 
si très estraint qu'il ne le pouet dire. Or se part ledit 
seigneur de Bethencourt, et est le voille leué. Dieu 
par sa grâce le veulle garder de mal et d'anconbries. 
Ledit sg*" ot assés bon vent, et arriua en vij iours en 
Civille, là où on lui fit fort grant chère, et y fut trois ou 
quatre iours. Il s'enquerut là où estoit le roy d'Es- 
paigne ; on lui dist qu'il estoit à Vaildolly, ^ et là s'en 

1 Valladolid. 
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ala vers luy. Lequel roy d'Espaigne lui fit encore plus 
grant chère qu'il n'auoit onquez fait ; car le dit roy 
auoit bien ouy parler de sa conqueste, et corne il auoit 
fait tout baptizer, et tout par bîaulx et bons moyens. 
Quant monsg' de Bethencourt vint deuers le roy d'Es- 
paigne, et qu'il eut fait la reuerensse, led. roy le re- 
ceullit fort honestement, et si autrefois il lui auoit fait 
grant chiere, encore lui fit il plus grant. Le roy lui 
demanda comment le fait de la conqueste auoit esté, et 
la manière et la façon. Et le dit seigneur luy raconta 
tout le mieulx qu'il peut, et tant que le roy fut si ayse 
do l'ouyr parler que [il] ne lui anuyait point. Le dit sei- 
gneur fut XV iours à la cour du roy d'Espaigne. Le roy 
luy donna de grans dons assés pour aler au voyage là 
où il vouloit aler ; et lui donna deulx biaulx jenetz et 
vne muUe fort bonne«et bien belle, qui porta le dit sg' 
iusquez à Romme. Quant il partit de l'illc Lancelot, il 
^onna vne de ces deulx muUes à Maciot de Bethen- 
court et n'en ramena que l'vne. Et quant led. seigneur 
eust esté assez longuement à la court du roy d'Es- 
paigne, et qu'il estoit temps qu'il se partit, il voulut 
prendre congé du roy, et lui dit : « Syre, sy vous plaist, 
ie vous veulx requerre d'une chose.» — « Or dittos, » 
se dit le roy. — « Sire, il est bien vray que come ie vous 
ay raconté la conqueste du pais des isles de Canare, 
qu'ilz contiennent en tout plus dé quarante lieues 
françoises ^ et y a de bel peuple : il est besoing qu'ilz 

1 C^la ne sentend que des quatre fies qu'il avait conquises. (Note 
de Berger on.) 
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soient enhortés et montrés par vng home de grand 
façon et par vng homme de bien qui soit leur pasteur 
et leur prélat ; et il me semble qu'il y viura bien, et 
qu'il y arra assé de quoy pour soy entretenir ; et aussi 
le pais se vendra, et se fera, et aumentera, se Dieu 
plaist, tousiours de mieulz en mieulx. Sy vous plaist 
de vostre grâce en rescrire au pappe qu'il y ait vng 
esuesque, vous serés cause de leur grande perfection 
et saluacion de leurs âmes de ceulx qui y sont à pré- 
sent, et de ceulx qui sont encore aduenir ». — Res- 
pondit le roy : « Monsieur de Bethencourt, il ne tendra 
pas à moy ne â en rescrire, et dittes tresbien, l'en ne 
saroit mieulx dire, ie le feray tresuolentiers. Et encore 
ie rescrire pour cellui que vous voudriés qui y fut mis, 
ce c'est vostre voulenté ». — « Sire, au regart de ce, 
ie ne sache nulluy plus à l'vn que à l'autre, mais il est 
besoin g qu'ilz ayent vng prélat qui soit bon clerc et 
qu'il sache la langue du pais, le langage de ce pais ap- 
I)roche fort de cellui du pais de Canare ». — t Ce, » 
dit le roy, « ie vous bailleré vng home de bien auec 
vous qui vous conduira à Romme, et est vng tresbon 
clerc, et si parle bien le langage de Canare et les en- 
tent bien ^ Et ie rescripré au pappe vostre fait, et tout 
ainssi qu'il est, et que vous me l'aués conté, etie cuide 
et croy qu'il ne le vous refusera pas, et qu'il vous re- 
ceura honnestement, car il me semble que ainssi le 



1 Ce ptOSMige prouve des relations très-fréquentes entre Ttlspagne et 
les Canaries ; malheureusement ces relations avaient uniquement pour 
but le pillage et la traite des indigènes, 
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doit il faire » . Le roy rescript les lettres au pappe 
ainssi qu'il auoit dit, et les bailla aud. seigneur, et 
icellui clerc que le roy auoit dit, lequel se nome Alore 
Desecazcs, c'est à dire Albert des Maisons. Ainssi le 
dit seigneur fut prest de s'en aler en son voiage de 
Rommo, et print congé du roy. Et s'en ala led. sei- 
gneur à Romrae tout par terre lui xj* assé honneste- 
inent, car il fit lyurées à tout ses gens drès qu'il ar- 
riua en Syuille et du douant qu'il eut parlé au roy 
d'Espaigne, et cheuaucha tant qu'il arriua à Romme 
corne vous orrds cy apprès. 



CHAPITRE XCI » 

Corne monRg' do Bethencourt vint denen le pappe Ini requérir qu'il 
ent prélat es ifllcs de Canare, laquelle choBe luy fui octroya. 

Monsg' de Bethencourt arriua à Rome, et là fut 
l'espace do trois scpmaines. Il se présenta au pappe * 
et luy bailla les lettres que le roy d'Espaigne luy 
cnuoiot ; et quant il les eut fait lire par deulx fois, et il 
ont entendu bien la matière, il appella monsg^ de Be- 
thencourt, lequel lui baisa le pié au pappe, et luy dit : 
« Vous estez vng de nos enffans, et pour tel ie vous 
retien ; vous aués fait vng biau fait, vng biau commen- 
cement, et sercs premier cause, se Dieu plaist, de pre- 

I Chap. Lxxxiv du ms. de la Bibliothèque nationale. 
« Innocent VII. 
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uenir et faire preuenir à vne plus grant chose. Le roy 
d'Espaigne ici me rescrit que vous aués conquis ser- 
taines isles, lesquelles sont de présent à la foy de 
Ihesuscrist, et les aués fait tous batizer ; pour quoy ie 
vous veulx tenir mon enffant, et enfant de rEsglise, et 
serés cause et commencement qu'il ly ara d'autres 
enffans qui conquerront apprès plus grant chose. Car 
ainssi que i'entens le pais de terre ferme n'est pas 
loing d'y là ; le pais de Guy née, et le pais de Barbarie 
ne sont pas à plus de xij leues. Encore me rescrip le 
roy d'Espaigne que vous aués esté dedens led. pais de 
Guynée bien x lieues, et que vous aués tué et amené 
des sarazins d'icellui pais. Vous estes bien homme de 
quoi on doit tenir conte. Et veulx que vous ne soies 
pas mis en oubli, et que vous soies mis en escript auec 
les autres roys, en leur dialogue ^ Et se que vous me 
demandez que vous ayez vng prélat et esuesque en [ce] 

1 Catalogue. — Sur la demande de'M. de Lépinois, que la mort vient 
d'enlever aux lettres, M. Lecoy de la Marche a bien voulu s^enquérir, aux 
archives du Vatican, du Catalogue des rois mentionné par les chape- 
lains de Bethencourt. Au moment où M. Lecoy de la Marche était à 
Rome, les archives du Vatican étaient plus inabordables que jamais par 
suite de la mort récente du successeur du P. Theiner. Mais M. de FCossi, 
qui connaît ces archives, a dit à M. de la Marche que le prétendu Cata~ 
logue des rois n existait pas. « Quant à la lettre du roi Henri de Cas- 
tille au pape Innocent VII, » dit M. de la Marche, « il eût fallu faire, 
pour la trouver, une recherche dont le moyen manquait absolument ». 
{Lettre de M, Lecoy de la Marche à M. de Lépinois, du î4 mai 
1873). 

Cette relation officielle de la conquête des Canaries serait du plus grand 
intérêt. Les hommes d'étude et ceux qui s'intéressent aux gloires nor- 
mandes regretteront le contre-temps qui nous prive du plaisir de la pu- 
blier, tout au moins de la comparer avec celle dçs cliapelain^i 
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pais, vostre raison et voulenté est honneste, et cellui 
que vous voulez qu'il le soit, puis qu'il est home suffi- 
sant à l'office, ie le vous octroie » . Monsg^ de Bethen- 
court le mercia humblement, et fiit fort ioyeulx qu'il 
faisoit si bien ces besognez. Le pappe arresonna ledit 
seigneur de plusieurs choses, coment son courage lui 
mouuoit d'aler si loing corne dupais de France. Led. 
seigneur luy respondoit tellement que le pappe estoit 
si content, que tant plus il [V] ouet et plus ayse estoit. 
Le pappe le fit receullir honnestement en son hostel, et 
luy eslargit de ses biens. Et quant il eut esté environ 
XV iours à Romme, il voulut prendre congé du pappe ; 
les bulles furent faittes ainssi que [il] faloit que [elles] 
fussent.Et fut mestre Albert des Maisons esuesque de 
toutes lesisles de Canarc. Ledit seigneur print congé 
du pappe, lequel luy donna sa benysson, et luy dist 
qu'il n'espargnast point chose qui luy peut faire plaisir, 
et qu'il le feroit voulcntiers. 



CHAPITRE XCIP. 

Corne monsg' de Bethencouri print congë du pappe. 

Quant monsg' de Bethcncourt eut prins congé du 
pappe, il print son chemin à s'en retourner en sou 
pais, iasoit qu'il ne sauoit que faire de retourner en 
Espaigne auesques son esuesque. Mais il s'en rc-* 

1 Chap. Lxxxv du me. de la Bibliothèque nationale. 
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tourna en France et en Normendie à son hostel. Son 
esuesque print congé de lui à Romme, et le dit sei- 
gneur rescript au roy d'Espaigne. Et si manda au 
maistre de la nef qu'il auoit amené de Canare en 
Syuille, que le plus tost qu'il pourroit trouuer sa 
charge qu'il amenast son nauire à Herfleu. Et le nauire 
estoit desia party; on ne peult oncquez sauoir [ce] 
qu'il deuint, fors que on dit audit seigneur qu'il estoit 
aduis à aucuns qu'il c'estoit noyé en la mer auprès la 
Rochelle, et qu'il estoit chargé, et qu'il venoit par- 
dessa : ainssi fut son nauire perdu ; onques on ne [en] 
ouyt parler plus auant, et fut la barge perdue. Or est 
venu le esuesque en Espaigne deuers le roy, et lui ap- 
porte lettr.es de monsg"" de Bethencourt, desquelles il 
fut ioieulx qu'il auoit fait ces besognez. Aussi monsg' 
do Bethencourt rescript par icellui esuesque à mess" 
Maciot de Bethencourt, lequel se fit faire chlr depuis 
que monsg"" se partit. Or nous laisserons à parler de 
monsg"" de Bethencourt et parlerons dud. mess^ Ma- 
ciot et de l'esuesque qui y est arriué es isles de 
Canare. 
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CHAPITRE XCIIP. 

Corne Tesnesque ariua en Canare, là où il foi recaelli 

ioyeusement. 

Maistre Albert des Maisons ^ est arriaé es isles de 
Canare en Tisle de Fortauenture, là où il a trouué 
mess* Maciot de Bethencourt, et loi a baillé les lettres 
que monsg"* de Bethencourt lui envoie, desquelles [il] 
fut fort ioyeulx et tout le pais d'auoir prélat et esuesque 
au pays ; et tant que tout le peuple le scait, on lui fit 
fort grant chère, et plus encore pour ce qu'il entendoit 
le langage du pais. Icellui esuesque ordonna en l'es- 
glise ce qu'il voulut et se qu'il estoit de faire, et se 
gouuema si bien et si gracieusement, et si debonayre- 
ment, que il eut la grâce du peuple, et fut cause de 
bien grans biens au pais. 11 preschoit bien fort sou— 
vent, puis en vue isle, puis en vne autre, et n'y auoit 
point d'orgcul en lui. Et à chacun preschement il fai— 
soit faire prière pour leur roy monsg' de Bethencourt, 
leur souuerain seigneur, qui estoit la cause de leur 
vie, c'est à dire la vie étemelle de la saluacion de 
leurs âmes. Aussi au prone de l'esglise tousiours on 
prioit pour led. seigneur qui les auoit fait crestiens. 
Ledit esuesque se gouuema sy bien que nul ne le sa- 
roit reprendre ^. 

1 Chap. LxxzYi du ms. de la Bibliothèque nationale. 
' Albert ou Alvaro Caeaus ou de las Casas était frère de 
é(>oux d'Inès de Bethencourt. 
3 11 mourut en 1410. 11 avait beaucoup aidé Maciot par tes 
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CHAPITRE XCIV. 

Des bonnes qualitez et vertus de Maciot de Bethencourt, et du 
progrès de la foy es isles Canaries. ' 

Quant au regart de mess® Macyot, il ne faut point 
dire qu'il est tout bon; il n'y a ne roy ne prinsse, ne 
grant, ne petit qui ne dise de grans biens de lui; il 
ce fait amer à grans et à petis, et principallement à 
ceulx du pais, etceulx du pais commencent fort à la- 
bourer, planter et ediffier. Ils prennent vng tres-bel 
commencement : Dieu par sa grâce les veille entre- 
tenir, qu'ilz puissent faire le prouffit de leurs âmes et 
de leurs corps. Led. mess* Magsiot fait fort besongner 
es églises, dont l'esuesque est moût ioyeulx : il n'y a 
ne grant ne petit qui ne fasse de tout son pouer bien 
à Tesglise ^. Ce n'est pas les Canariens du pais qu'ilz 
n'en fassent leur deuoir; ils apportent pierres, ils 
besongnent, et aydent de se qu'il sceuent faire, et ont 
vng grant et bon vouloir, ainssi que l'en peult apper- 
ceuoir. Aussi ceulx que monsg'"y mena dernièrement, 
ils sont bien ayses, et ne voudroient pour rien estre 
autre part, car ils ne paient nulles sussites ^, ne autres 

1 Dans le manuscrit, ce chapitre n'a pas de sommaire. Le commenc»- 
nient en est indiqué par une grande capitale rouge. Nous avons pris le 
sommaire de Tedition de Bergeron. Le manuscrit 18,629 l'indique 
comme devant être une continuation du chapitre précédent. 

s Maciot ût construire Saint-Martial de Rubicon et Sainte-Marie de 
Béthencourie. 

' Subsides. 
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choses, et viuent en vng grant amour enssemble. 
Nous laisserons à parler de ceste matière, et parlerons 
de monsg"" de Bethencourt, qui est en chemin de 
tourner de Rome en son pais en Normendie. 



CHAPITRE XCV. ' 

Corne led . sg' [de Bethencourt] est arriuë à Flenrance. 

Monsg*" de Bethencourt a tant cheuauché qu*il est 
arriué à Flcurence, et là a trouué aucuns marchans 
qui auoicnt autre fois ouy parler de lui et de ces fais. 
Quant il vint à la ville de Fleurance, aucuns deman- 
dèrent quelz sg' s'estoit : il y eut aucuns de ces gens 
qui dirent que c'estoit le roy de Canare. Il estoit tan- 
tost tout comun qu'il estoit arriué vng roy à la ville 
que on appelloit le Ro;/ de Canare^ et qu'il estoit logé 
à la seigne du Cherf, en la grant rue ; et tant que les 
nouuoUes vindrcnt à Tostel de la viUe. Il y eust vng 
marchant qui autres fois [auoit] veu monsg*" de Bethen- 
court en Siuillc, et auoit bien autrefois ouy parler des 
y lies de Canare, et que led. sg' de Bethencourt les auoit 
conquises, et le contoit ycelluy marchant au maire de 
la ville, qui là estoit en Tostel de la ville. Et tantost 
ils onuoieront au logis pour savoir si c' estoit monsg^ 
de Bethencourt, et trouuerent que c'estoit il. Et quant 

le mère le sccut, on luy enuoia vng bien honnesie 

• 

I Chap Lxxxviiduras. 18,629. 
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présent de par le mère et seigneurs de la ville ; il y 
auoit vin et vyande bien honneste, et le vint présenter 
ycellui marchant qui le congnoissoit, lequel fit de- 
meurer led. sg' en la ville de Flourence, et le festoia 
si honnestement que on ne vous le saroit dire, et def- 
frea led. seigneur de toutes choses. Pour quelque 
chose que led. seigneur vousist ou non, il falut que 
ainssi fut fait. Aussi c'estoit vng fort riche marchant. 
Led. marchant auoit diné auesque loi en son logis en 
Siuille, et auoient priuette ensemble ; et par aucunes 
paroUes que led. marchant luy dist, monsg' de Be- 
thencourt le congnut. Le quatriesme iour que [il] fut en 
ycelle ville, il se partit, et le conuoia ycelhii marchant 
plus de deulx lieues. Et s'en vint led. seigneur, et 
cheuaucha tant qu'il arryua à Paris, là où il trouua de 
la congnoissance assés, et fut huit iours dedens Paris 
pour se rafreschir. Et après les huit iours, il s'en vint 
à Bethencourt, ^ et là il trouua madame de Bethen- 
coiirt, et vescut vng espasse de temps. Il ne fault point 
demander la chère que on luy fit. Tous seigneurs et 
gentilz homes le venoient voir, et aussi les parens de 
ceulx qu'il auoit amené es ysles de Canare, qui ve- 
noient : € Çome le fait mon frère? — Corne le fait 
mon nepueu? mon cousin? » Il venoit gens de toutes 
pars. Et quant ledit seigneur eusté ^ vng pou de 
temps à Bethencourt, il s'en ala à son hostel de Grain- 
uille la Tainturiere en Caulx, et se loga en son chas- 

1 Le 19 avril 1400. 
' Eust esté. 

13 
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tiau. Il ne fault pas demander se on lui fit grant chère, 
c'il y estoit venu à l'autre fois des gens de bien, il en 
vint encore plus, vous n'eussiez veu que g&ïs et pre- 
sens venir et apportés. Et se tint led. seigneur aud. 
Heu de Grainuille bien fort longuement, et fit venir 
madame de Bethencourt à Orainuille. Et dedens vne 
espasse de temps mess"" Regnault de Bethencourt 
reuint de Fostel du duc lehan de Bourgongne, 
icellui qui fut tué à Monteriau faut Yonne ^ Icelloi 
Regnault, estoit son grantmestre d'ostel pour Teure, 
et vint voir sa famme qui estoit à Rouuray, laquelle se 
nommoit dame Marie de Bryauté. Et quant il sceut 
que monsg^ son frère estoit venu, le plus tost qu'il 
peut il s'en ala vers lui, et firent grant chère l'un à 
l'autre, et aussi deuoient ils bien faire, car Us n'estoient 
que eulx deulx de père et de mère, issus de mess? lehan 
de Bethencourt et [de] dame Marie de Braquemont, 
et n'auoit monsg"* de Bethencourt, roy de Canare, 
nulz enfians, si estoit sa feme belle ioune dame, et il 
estoit ia fort encien. Elle estoit issue de ceulx de 
Fayel, d'entour Troyes en Champaigne. Il ne de- 
meura guyere que le dit seigneur et Regnault de Be- 
thencourt, son frère, grosse noise ensemble et pour 
vng nyent, laquelle noyse fit biaucoup de mal à ma- 
dame de Bethencourt et audit mess"" Regnault dit 
Morellet. 

1 En 1419. 
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CHAPITRE XCVI. 

Des noises qu'il y eut entre monsieur de Bethencourt et messire 

Regnault son frère, i 

Avint que à Grainuille la Tainturiere led. Regnault 
estoit venu veoir son frère, monsg' de Bethencourt, 
et fesoient grant chère et ioyeuse. Et madame de 
Bethencourt, qui estoit ioyne et ioyeuse dame, se 
iouet à nionsg"* de Bethencourt et à mess** Regnault 
son frère; auint que elle dit à monsg*" de Bethencourt 
son mary : € Si eut esté vue chose plus liôite et plus 
propre que ie eusse eu en mariage mess* Morelet, 
vostre frère, et vous eussiés eu ma seur, sa femme, 
car elle est biaucoup plus vieille que ie ne suis et 
mons' vostre frère est plus ioune que vous » . Et iceUe 
paroUe qu'elle dit, elle ne le disoit que en ioyeuseté. 
Mais monsg*^ de Bethencourt ne le printpas [ainssiJ.Et 
pour ycelle parrolle en auint de biengransmaulx; car 
tout premièrement elle ne fut à l'amour de son mary, 
étoile s' [en] aparceut bien tost, et aussi fit mess® Re- 
gnault son frère, lequel il falut qu'il s*en allast hors 
de son hoslel et ne vouloit monsg' de Bethencourt 
iamès veoir son frère pour y celles parroUes dont il n'en 
pouet mes. Il ne luy auoit pas fait dire. Il estoit tout 

1 Ce chapitre, omis par Bergeron, et non mentionné dans le ma 18,629, 
n'a point de sommaire dans le manuscrit de madame de Mont-Rnflet. 
Nous reproduisons celui donné par M. Major. — (V. la note 1 de la 

p;ii:e 42.) 
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esbahy. Et s'il estoit bien esbahy encore Testoit plus 
lad. dame de Bethencourt. Aussi c'estoit vne bien 
terrible chose à vng home de se coursser si terrible- 
ment pour vne jtelle paroUe qu'il ne se faisoit que 
par ioyeuseté. Led. seigneur entra en vne si grant 
ialouzie de son propre frère de père et de mère, que 
toutez les plus belles robbes de lad. dame, dont il y 
en auoit de dras de soye de plusieurs sortes et de 
bien riches, il brûla au feu tout deuant elle. Vous 
poués bien pensser qu'il lui deu bien faire mal non 
par tant pour les robbes seullement mes pour la ma- 
nière de faire dud. seigneur. Led. sg' la fit mener à 
Bethencourt et là il la mist en vne prison tout amurée 
et la fesoit passer de boire et menger. Elle eust 
biaucoup de mal sans l'auoir desseruy, car c'estoit 
une dame de fort bonne renommée. Led. sg' n'auoit 
nulle cause de lui faire si grant tort. Quant au regart 
de mess"" Morellet, frère dud. seigneur, 41 n'eut osé 
vertir autour [de] monsg' son frère. Vne ioumée aduint 
que madame de Bethencourt enuoia quérir mess* 
Morellet, lequel vint vers elle à Bethencourt et là la 
trouua amurée et en prison, dont il fiit tout esbahy. 
Et elle lui a dit : ce Â! mon frère, ie souffre biaucoup 
de mal et de destresse à cause de vous, dont vous 
ne moy n'en pouons mes. le vous prie mettes y re- 
mède T>. — a Ma seur », se dist il, < mon frère m'a 
mandé que iamès ie n'amanderé de chose qu'il ait et 
qu'il vendra tout pour despit de moy. S'il le fait, il 
fera mal, car ie ne lui ay pas desseruy. le suis tout 
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osbahy de se qu'il a bouté vng ytelle fantazie en sa 
teste. C'est l'anemy d'enffer qui est marry des biens 
qu'il a fait. Il est cause d'auoir sauué maintez âmes 
et l'anemy d'enffer en est courssé et mest paine 
d'auoir la sienne, car si ne se modère et il meurt en 
se point, il mest son ame en grant danger ». — « Mon 
frère, » se dit madame, ce ie vous prie metés paine 
de raoy mestre hors d'icy et parlés à lui se vous 
poués ». — « Ma seur », se dit messire Regnault, « ie 
le feray.Il me menasse, mais ien'ay pas pour de lui». 
11 aduint que vne fois monsg' de Bethencourt venoit 
de Grainuille à Bethencourt et mess* Regnault par- 
toit de Bethencourt et s'en aloit cuidant encontrer 
monsg'' de Bethencourt, son frère, et aussi fit il. Ilz 
s'entrencontrerent en vng lieu que on appelle le val 
do Bethencourt, dcdens les bois de Bethencourt, et 
passèrent rès l'un de l'autre. Et quant monsg*' de 
Bethencourt vint bien près de son frère, led. sg*" de 
Bethencourt ouurit à deulx mains sa pourtrine et dit 
à son frère : « Tieng, mon frère, frappe là », et non 
autre chose lui dist. Il faut bien dire que led. sg*" 
cstoit fort troublé en son esperit quant il dit icelle 
paroUe. Son dit frère passa oultre sans lui mot dire, 
car il ne seut parler. Il ne faut pas demander se tous 
dculx estoicntbien troublés. Toutes fois led. Regnault 
de Bethencourt trouua manière de faire la paix de lui 
et de madame de Bethencourt, mais se ne fut pas que 
led. Regnault n'y eut grant dommage, car led. sei- 
gneur de Bethencourt engaga et vendit plusieurs de 
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ces terres tant que ledit Regnault de Bethencourt en 
fut presque tout déshérité, et n'amenda 4e guiere de 
chose de son frère aysné lequel Régnant estoit et 
deuoit estre son propre héritier, car il mourust sans 
nuls hoiers de son corps. Les noises furent appaisées, 
car il n'y auoit nulle rayson. Or vescut ledit seigneur 
de Bethencourt, conquereur des ysles de Canare, vne 
espasse de temps. Il eut des nouuelles desd. isles ^y 
et s'atendoient qu'il y retourneroit de bref : mais 
onquezpuis n'y retourna ^. Il eut des nouuelles que 
ses deulx bargez estoient perdues en la mer, qui ap- 
portoient marchandises et nouuyautez du pais. Il eut 
eu des nouuelles plus tost qu'il n'a eus de mess* 
Maciot, se n'eut esté l'auenture desd. barges qui ont 
esté perdues. 



1 En 1406 ou 1407 (Note de Bergeron). 

s II retourna cependant en EIspagne. « Un acte daté de Valladolid, le 
25 juin 1412, nous le montre de nouveau à la cour de Castille, aooom- 
plissant la formalité de l'hommage envers le roi Jean II, son suzerain, en 
présence de la reinc-mére, Catherine de I^incastre, régente, et, entre 
autres témoins, de son parent, Robert de Braquemont >. (M. d*Avbzac, 
les Iles de V Afrique, W part., p. 161.) 



LE CANARIEN. 199 

CHAPITRE XCVII. » 

De la maladie, derniers propos et mort (de monsieur de Bethencourt, 

conquereur des ysles de Ganare). 

Vng iour aduint qu'il fut malade en son chastiau de 
Grainuille, et voiet bien qu'il se mouroit. Il enuoia 
quérir plusieurs de ces amis, et especialement son 
frère, qui estoit son plus prochain et son héritier, et 
auoit intencion de luy dire biaucoup de choses. Ma- 
dame de Bethencourt estoit ià piessa trespassée. Il 
demandoit par plusieurs fois où estoit son frère, [que] 
il ne venoit point. Quant il vit qu'il ne venoit point, il 
dit en la présence de ceulx qui y estoient que c'estoit 
la chose qui plus lui touchoit sa concience que le tort 
et desplaisir qu'il auoit fait à son frère, et qu'il sauoit 
bien qu'il ne l'auoit point deseruy . € le voy bien que ie 
ne le verre iamès plus ; mais ie vous charge que vous 
lui dissiez qu'il voyse à Paris chez vng nommé 
lourdain Guerart, et qu'il luy demande vng coffret de 
lettres que ie luy ay baillé, en ces enseignes qu'il y a 
dessus escrit: Ce sont les lettres de Grainuille et de 
Bethencourt ^ ». Tan test apprès ces parroUes, Une 
fut guercs qu'il ne rendist l'amme. Sond. frère vint 
ainssi qu'il se mouroit, et ne pouet ià plus parler. Il 
ne fault point doubter qu'il a eu aussi belle fin que on 

ï Ce chapitre, non mentionné par le ms, 18629, devait terminer le 
rhap. xcv. Il n'a point de sommiaire dans le ms original. Nous repro- 
duisons celui donné par M. Major. 

2 La famille ignore ce qu'est devenu ce précieux coffret. 
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saroit dire. Il fil sou testament et eut tous ces sacre- 
mens. Mess* lehan le Verrier, son chappellain, qu'il 
auoit mené et ramené des isles de Ganare, escript son 
testament, et fut à son trespas tout du lonc. Ledit sg^ 
mourut saisi et seigneur de Bethencourt et de Grain- 
uille la Tainturiere, de Saint Sares Soubz le Neuf 
Chastel, de Lincourt, de Riuille, de Orant Quesnay et 
Huqueleu^de deulx fiefs qui sont à Oourel en Caux, et 
baron de Saint Martin le Gaillart, en là conté d'Eu. 
Il est trespassé et aie de ce ciecle en l'autre ; Dieu lui 
veuUe pardoner ses meflfaits ! Il est enterré à Grain- 
uille la Tainturiere, dedens l'esglise de lad. ville, 
tout douant le grant autel. Et trespassa l'an mil 
cccc xxii. 



CEST LIVRE ESTA lEHAN DE BETHENCOURT, 
ESCUIER, SEIGNEUR DE BETHENCOURT* 



1 Cet explicit qui termine la relation est en rouge et de même écrttiire 
que le sommaire des chapitres. 
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I 



DeMessireRegnauld deBethencourt, chevalier, régnant 
en Tan mil ii^ iiii'^* ii, sieur deBethencourt, est sorty mes- 
sire Jean de Bethencourt, chevalier, qui fut marié à Ma- 
dame Isabeau de Saint Martin, dame de Saint Martin le 
Gaillard, au comté d'Eu. 

Duquel mariage estyssu ungfllz, nonuné Jan, qui de- 
meura soubz la garde noble de la Royne d'Angleterre, et 
si sont yssus dudit mariage avec ledit Jean plusieurs filles, 
entre lesquelles fut Janne de Bethencourt, mariée à mes- 
sire Pierre de Neufville, chevalier, dont elle fut veufve et 
depuis remariée à messire Eustace d'Erneville, chevalier, 
sieur du lieu. 

De ladicte Jeanne et de son mariage est yssue une fille 
nommée Philippote d'Erneville, mariée à Phillebert Le 
Peley, escuier, sieur de Maurepas, dont sont yssues deux 
filles. Tune nommée Janne et l'autre Denyse, ladite De- 
nyse qui fut mariée à Jean de Bourtanviller, escuier, 

Et pour le regard des seurs de ladicte Janne, y a eu,une 
mariée au pais d'Auge dont est sortie madamoiselle d'Es- 
preville et les gentilz hommes surnommez Vipart et autres 
surnommez Mailloc, la damoiselle femme de Philippes de 
Beauvais, sieur des Angles, près Buchy, fille de mons"" de 
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Chaumont, prez Orbec, laquelle est parente de ceulx de 
Bethencourt, le s** de Lagone et en ce mesme degrez 
Madame de Chauvincourt, à cause d*une d'icelles filles. 

Ledit Jan, soubzage, de son jeune aage, espousa damoi- 
selle Marie de Braquemont, fille de messire Regnauld de 
Braquemont, sieur de Travessain en Caux, et fut ledit 
Jean inhumé en Téglise de Sigy comme aprez ledit Messire 
Regnauld premier nommé. 

De ce mariage sont sortis deux filz seuUement, Tun fut 
messire Jean de Bethencourt, chevalier, et l'aultre messire 
Regnauld de Bethencourt dict Morellet, aussy chevalier, 
lequel messire Jean conquist les isles de Canarye, soubz 
l'obéissance du Roy d'Espaigne, et les meist à lafoy chres- 
tienne; fut ledit messire Jan marié à Madame Jeane du 
Fayel, dont il n'eust aucuns enfans, duquel fat héritier 
ledict messire Regnauld lequel en premières nopces espousa 
dame Marie de Breauté, dame de Rouvray, dont ne sont 
yssus aucuns enfans, et depuis maryé à madame Philip- 
potte de Troye, natifve de Paris, estant veufve. 

Ladicte Philippote avoit de son premier mariage troys 
filles aians esté mariées aux Angloys dont sont vennz 
les gentilz hommes surnommez Gallet ; en est aussi venu la 
mère de Guillaume de Houdetot et de Verger en Caux, 
aussi mère delà femme de Nicolas Le Hideux, escoier, s''de 
Sommery en Bray, et ung autre gentilhomme surnommé 
de Rustan, aiant esté maistre d'hostel de mons' le grand 
seneschal de Normandie, et autres gentilzhommes du pays 
de Flandres sumonfmez Preudhomme et Le Rat. 

Du mariage de messire R^nauld et de ladicte de Troye 
est yssu ung seul filz nommé Jan, qui fa premièrement 
maryéàdamoiselle Marye de Bethencourt, fille de GoUard 
de Bethencourt, s' de Saint Morys, dont il n'eost aucuns 
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enfans et depuis espousa damoiselle Jeanne de Nojon, fille 
de messire Crespin de Nojon, chevalier, s*" de Gahengnes 
au Veulxin, duquel mariage sontyssus quatre filz et deux 
filles, Taisné fut Lize deBethencourt, qui fut s' du lieu; le 
second, nommé Jacques, qui fut docteur en médecine; et le 
troisième, nommé Jean, s'adonna au faict de la maire et 
traffic de marchandise ; et le iiii*^, nommé Anthoine, fut 
d'église. L'une des filles fut mariée au s*" de Belleville, 
gentilhomme verrier, et l'aultre mariée au sieur de Gau- 
court, surnommé Passart. 

(Copie prise sur une pièce en parchemin en 
écriture du xvi® siècle appartenant à 
M, MarHo de la Quesnerie) . 



II 



Acte constatant que la seigneurie de Grainville la Teinturiôre était 
venue à la famille de Bethencourt par le mariage de Jean de Bethen- 
court avec Nicole de Grainville. Renonciation par ladite Nicole à ses 
prétentions au patronage de l'église de Grainville la Teinturière. 1337. 

Venerabilibus viris et discretis vicariis reverendi in 
Christo patris ac domini P., Dei gratia, Rothomagen- 
sis archiepiscopi, in spiritualibus et temporalibus gene- 
ralibus seu eorum alteri Johannes Gale, baiUivus Cale- 
tensis, salutem cum reverencia et honore. Cum, vacante 
parrochiali ecclesia Béate Marie de Graynvilla-Tincturaria 
per obitum magistri Thome de Castellione, novissime rec^ 
toris dicte ecclesie, nobilis mulier domina Nicolaa de 
Graynvilla, relicta domini Johannis de Betencuria, quon- 
dam militis, defuncti, juri patronatus dicte ecclesie se op- 
posuisset, asserendo jus patronatus predictum ad eam 
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spectare et pertinere debere, religiosis viris abbate et con- 
ventu monasterii Sancti-Wandregisilli in contrarium 
dicentibus et asserentibusvidelicet ad ipsos dictum jus pa- 
tronatus spectare et pertinere debere, eosqne foisse et esse 
in possessione et saisina dicti juris pa trôna tus a tanto tem- 
pore a quo de contrario hominum memoria non existit et 
ex bonis titulis, privilegiis, donis, tam ab antecessoribus 
dicte domine quam aliis, et confirmacionibus prindpis, et 
super hoc ipsi religiosi dictam dominam fecissent adjomari 
coram nobis pro dimittendo dictam opposicionem suam seu 
eam persequendo, prout esset rationis^ et hoc £sicto, dicta 
domina dictos religiosps requisivisset ut eidem domine 
litteras suas, privilégia et dona ac titulos hujusmodi exhi* 
berent, per eam et ejus consilium inspicienda, fuissentque 
ex parte dictorum religiosorum dicte domine littere, privi- 
légia, tituli et dona predicta exhibita in presencia plu- 
rium amicorum ejus et consiliariorum, et super hiis ha- 
buissent bouam et magnam deliberacionem, prout hec 
coram nobis ipsa recognovit et confessa fuit^ tandem dicta 
domina, pro se et heredibus suis, présente Johanne de 
Betencuria, primo genito filio suo, premissa confitente 
et in hoc consenciente, dicte opposicioni renunciavit peni- 
tus et expresse, confitens dictis religiosis jus suum, pro- 
prietateni, possessionem et saisinam fuisse et esse in jure 
patronatus dicte ecclesie predicto, a^sque eo quod amodo 
dicta domina a ut alii causam habentes ab ipsa vel habituri 
possent super hoc de cetero in aliquo contraire. Inde est 
quod vobis, ex parte domini Ducis, signiâcamus quatinas 
presentatum dictorum religiosorum ad dictam ecclesiam 
liberaliter admittatis, oppositione dicte domine non obs- 
tante. Datum sub sigillo baillivri Caletensis, anno Domini 
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millesimo trecentesimo tricesimo septimo» die jorîs post 
festum sancti Nicolai estivalis. 

(Sceau). 

Original, aux arch. de la Seine^Inf. F. de 

S.'Wandrille. 
(Communication de M . Ch. deBeaurepaire.) 



m 



Bail fait de la seigneuria de Oramville la Teiotoriere par Jeao de 
tbencourt à Mathieu de Braquemont, Samedi avant Paqnee flMuriei 
1962. 



Noble homme Monseigneur Johan de Betencourt, che- 
valier, baille à ferme à Mahieu de Braquemont, juaques à 
III. ans de Quasimodo prochain venant , tout ce qu*il a en 
la parroisse de Grainville-la-Teinturiere» en quel lieu que 
ce soit, soit en manoir, en terres, en rentes, en moulina, 
comme en toutes autres choses, excepté les bois, pour ii* 
florins d'or à Tescu de Johan de ferme chascun an. • . . 
et paiera ledit preneur les forestiers qui garderont les bds 
dudit chevalier en ladicte parroisse, et si gardera le ma- 
noir et maintendra de toutes choses qui yffiBiudrcHit bien et 
deuement, et gardera sans son corps bailler à Regnaud de 
Betencourt. 

Tabellionàge de Rouen^ Reg i, 5i» if . 
. (Communication de M. Ch. deBeaurepaire.) 
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IV 



Avancement dlioirie fait à titre onéreux par Aude da Saint-Hartin à 
Jean do Bethencourt et à Jeanne de Saini-liartin, dam« de Hondrtoi. 
21 octobre 1363. 



Noble dame Madame Aude de Saint-Martin, 
de feu Monseigneur Yon de Garencbieres, jadis cheTalier, 
laquelle congnut noble homme Monseigneur J<^n de 
lietencourt, chevalier, seigneur ^e Grainvillô-la-Tein- 
turière, et noble dame Madame Johanne de Saint-BIartin, 
dame de Houdetot, estre ses droisboûrs naturirax et Trais 
héritiers de toute sa terre que elle a à présent et peut avoir 
et qui lui peut et doit appartenir, tant à cause de Tes- 
quéanche de la baronnerie, terre et chastel, rentes et 
revenues de Saint-Martin-le-Gaillard que de tontes 

autres terres, rentes et revenues quelconques et dès 

maintenant ladicte dame voult et accorda qne ledit 
sieur de l]etencourt et ladicte dame de Houdetot praignenf 
la saisine d'iceulx héritages et rentes et entrent en la 
Iby (ît hommage des seigneurs, c'est assavoir pour 
11"^ livres tournois de rente rendues cbascun an à ladicte 
dame Aude, tant comme elle vivra tant seulement et dont 
ledit chevalier poiera la moitié et ladicte dame de Hondetot 

l'autre, et par ce que ledit chevalier et dame 

de Houdetot seront tenus rendre et poier au trepassement 
de ladicte dame Aude G. 1. t. dont chascun poiera la 
moitié, dont elle pourra faire sa volonté. 

Tabellionage de Rouen, registre 2, /^ 46. 
(Commuuicatiou de M. Ch. de Beaurepaire.) 
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VI 



Fiefle faite par Marie de Braquemont, dame de Orainville, veuve de 
Jean de Bethencourt, d'une pièce de terre sise à Grainville-la-Teintu- 
riere. 1375. 



A tous ceiilx qui ces lettrez verront et orront le vicomte 
(le Longueville, garde du seel as obligacions de la comté 
dudit lieu, salut. Sachi^ que, par devant Jehan Le Fran- 
ches, clerc à ce commis pour Guillaume Beaucousin, clerc 
t'ibellion juré des lettres de baillie en ladicte viconté eu 
siège de Grainville, si comme il nous a raporté par son se- 
rement, auquel nous adjouxtons foy, fu présente noble 
dame madame Marie de Braquemont, dame de Bethencourt 
et de Grainville, déguerpie de feu mons' Jehan de Bethen- 
court, jadis chevalier, à présent femme de Roger Suhart, 
escuier, seigneur de Moneffreville, laquelle dame, tant 
pour elle que comme procuratrice de son dit mary et au 
profit de Johan de Bethencourt, son filx et son hoir, re- 
connut avoir baillé, fieffé à fin de héritage perpétuel et du 
tout en tout delessié à Guillaume de Vaux une pièce de 
terre en masure vuide assise en la parroisse de Grainville. 
. . . Ce fu fait l'an de grâce mil trois cens soixante quinze, 
le vendredi neufyesmejourde novembre. 

Signé : Biaucousin , Franches. 

{Collection de M. C. Lormiey\) 
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Jehan de Bethenoourt donue en franc mariage à sa soeur Jehanne, dame 
de Neuville, une rente de 50 1. t. 1962. — Jehan, flls du précédeni, 
reconnaît cette rente au profit de la fille de sa tante. 1380. 

A tous ceuls qui ces lettres verront, Symon Morbier, 
chevalier, seigneur de Villiers, conseiller du Roy notre 
sire, et garde delà prevostéde Paris, salut. Savoir faisons 
que nous, Tan de grâce mil cccc et trente, le lundi xa^ 
jour de novembre, veismes et leusmes mot à mot deux 
lettres scellées, c'est assavoir la première d'icelles, oomme 
il apparoit, du seel des obligacions de la cbastellerie [de 
la Ferté] en Bray, soubz Madame Blancbe, lors royne de 
France, et les secondes d*icelles lettres qui estoient et sont 
annexées parmy les précédentes scellées, comme il apparoit, 
du seel des obligacions de la cbastellerie de Gisors, conte- 
nans ces formes et teneurs. Â tous ceulx qui ces lettres 
verront et orront, Nicolas Petefroy, garde du seel de Fes- 
criptoire de Tobligacion de la cbastellerie de la Ferté en 
Bray soubz Madame Blancbe, royne de France, salut. 
(domine jà piecà pour le temps que noble bomme et puissant 
Mons' Pierre de Neuville, cbevalier, estoit envie, au traie- 
tié du mariage faisant entre icellui messire Pierre d'une 
part et damoiselle Jebanne de Betbencourt, fille de feu 
Mons' Jeban de Betencourt, d'autre, Mons. Jehan de 
Betbencourt, chevalier, frère de la dicte damoiselle, eust 
donné à la dicte sa seur en franc mariage, pour elle et pour 
ses hoirs, cinquante livres tournois de rente à estre pris, 
cueillis et receus par chacun an sur toute la terre de Be- 
tencourt, feust en rentes, en deniers secz, en oyseaulx, en 
bois, en terres à camp, en moulins et autrement et les pro* 
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mist à faire valoir bien et loyaument en tonte sa terre de 
Betencourt ou cas que il ne sufïîroit, saichent tous que, 
en Tan de grâce mil ccc. Lxii, le mardi prochain après 
Noël, par devant nous fu présent ledit Mons' de Bethen- 
court , lequel promist et enconvenança fermement et 
loyaument et par la foy de son corps à faire entériner et 
acomplir bien et loyauement les dictes cinquante livres de 
terre ou cas que il ne pourroit monstrer et enseigner par 
lettres seellées dudit messire Pierre de Neuville ou par 
chevaliers, escuiers et gens dignes de foy que pour ladicte 
assiette Teust quictié et à ce faire et parfaire se obliga en 
biens meubles et héritages, promectant à paier coustz, 
frêes, mises et despens que Ten auroit eu en deffault des 
choses dessus dictes non estre acomplies, dont le por- 
teur de ces lettres seroit creu par son simple serement sans 
autre preuve faire ne sans autre taux ou moderacion de 
justice actendre, et fu présent ad ce noble homme et puis- 
sant messire Eustace de Neuville, chevalier, lequel quant 
à présent a espousé ladicte Jehanne, et promist par sa foy 
que, ou cas où ledit sire de Betencourt pourroit monstrer 
et enseigner deuement les choses dessus dictes estre vrayes 
à icelles se accorda sans jamais aler encontre. En tes- 
moing de ce, sauf tous drois, nous avons mis à ces lettres 
le seel des dictes obligacions, qui furent faictes en Tan et 
jour dessus dis. Ainsi signé N. Pef. Au dessoubz duquel 
signet estoit escript ce qui s'ensuit, en la marge basse des- 
dictes premières lettres : Je Jehan, seigneur de Beten- 
court, ay veu et examiné le dessus escript et sur cheu, 
considéré tout, je vueil et acorde que des cinquante livres 
dessus dictes damoiselle Pilippote de Neuville, à présent 
femme de Philebert de Maurepast et héritière de cheu 
joisse tout en la forme que les lettres le contiennent. En 

14 
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tesmoing de cheu j'ai seellé de mon seel et signé de ma 
main ceste présente Tan ccc. iiii** , le x* de juing. xVinsi 
signé : Betencourt. . . . 

(Collection de M, C. Lormier.) 

Nous nous abstenons de reproduire le second acte comme ne présen- 
tant aucun intérêt pour Thistoire de BeUiencourt. 



vn 



Uegnaultet Jehan de Bethencourt vendent à Baudouin Eude U terre de 

Gourrel. 1381. 



A tous ceulx qui ces lettres verront ou orront, Jehan 
Blancbaston, recepveur et garde du seel des obligacîons 
de la ville de Dieppe, salut. Comme au jour d*uy Monsei- 
gneur Jehan de Bethencourt, chevalier, seigneur duditlieu 
et de Grainville, se soit obligié en la compaignie de Monsei- 
gneur Regnault de Bethencourt, son frère, et semblable- 
ment chevalier, envers Baudouin Eude, escuier et bour- 
gois de ladicte ville de Dieppe, de garantir audit Baudouin 
la terre, fieu et seigneurie de Gourrel vendue par icellui 
Monseigneur Regnault audit Baudouin par quarante livres 
tournois de rente à héritage par chascun an pour toutes 
rentes et icelle terre en doit cinquante six et aussi se suit 
semblablemcnt obligié en la compagnie dudit monseigneur 
Regnault audit Baudouin que, se aucun se clame dudit 
Baudouin pour avoir icellui marchié de la dicte vendue 
terre, fleu et seigneurie de Gourrel, à quelque tiltre que ce 
soit^ et il ne rende, paye et baille audit Baudouin touU' et 
telle somme d'argent ou d*or par lui bailliè dHuelle terre 
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fieu et seigneurie de Gourrel, que icellui Mons. Jehan de 
Bethencourt luy rendroit, payeroit et bailleroit le surplus 
de ce qui se deffauldroit que le clamant ne bailleroit audit 
Baudouin, et mesmement se fust icelui Mons. Jehan de 
Bethencourt obligié audit Baudouin de luy garantir la dicte 
terre, fieu et seigneurie par les dictes quarante livres de 
rente pour toutes rentes et charges qui, comme dit est, en 
doit cinquante solz et que la vendue d'icelle terre faicte par 
icellui Mons. Regnault estoit et est sceure et la povoit 
faire, comme toutes ces choses puevent plus applain appa- 
roir par les lettres de la vendue sur ce faictez et passées; 
Savoir faisons que par devant Pierre Galopin, clerc tabel- 
lion juré des lectres obligatoires dudit lieu, si comme il 
nous a tesmoigné, fu présent en sa personne ledit monsei- 
gneur Regnault de Bethencourt dit Morelet, frère dudit 
Mons*^ Jehan Bethencourt, lequel voult, consenti etacorda 
que ledit Mons' de Bethencourt ait, cuelle et lieve par cha- 
cun an sur ladicte terre, fieu et seigneurie de Gourrel, la- 
quelle lui est demourée, sa vie durant, la somme de cin- 
quante six livres tournois de rente, que ilz disoient que la 
dicte terre devoit, et icelle somme paye, baille et délivre 
aux personnes à qui ils sont deues, et de ce prengne quic- 
tance et descharge, et d'icelle face apparoir de deux ans en 
deux ahs audit Baudouin, ainsy que tenus y sont; et aussi 
se soubmist et obliga ledit mons. Regnault audit mons. 
Jehan son frère que, se aucun se clame de luy pour avoir 
ladicte terre, à quelque tiltrequecesoit, que il ne traitera, 
appointera ne delessera ledit marchié en aucune manière 
que ce soit, en l'absence dudit mons. Jehan, aflBn que de 
l'argent que payeroit et bailleroit celuy qui de luy se cla- 
meroit lui payast et rendist audit Baudouin la somme 
d'or ou d'argent par lui baillié audit mons. Regnault de 
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ladicte terre, ainsy que tenus et obligiés y sont, et gênerai- 
ment ledit mons. Regnault de Bethencourt se submist et 
obliga délivrer et desdommager ledit mons. Jehan de Be- 
thencourt, et son frère, de tous les dépens, dommages 
et interés que icellui mons. Jehan pourroit avoir et 
soustenir pour le temps advenir à cause et pour raison 
de ce que ledit mons. Jehan s*est aujourd'uy obligié audit 
Baudouin tant à la garantie de la dicte terre en la manière 
que dit est que de rendre ledit argent en cas dessus dit que 
de toutes autres choses quelconques generalment en quoy 
icelluy mons. Jehan de Bethencourt pourroit encourir 
comme plege ; et pour tout ce que dessus est dit et devisé 
tenir, garder, enterigner et fermement accomplir de point 
en point sans aucun deffault et sans jamais aller ou venir 
ne faire aller ou venir à rencontre en aucune manière, ledit 
mons. Regnault de Bethencourt en obliga tous ses biens 
et ceuls de ses hoirs, meubles et héritages presens et ave- 
nir pour prendre. . . et despendre par toutes justices, soubz 
quelle juridicion qu'ilz soient ou pourroient estre trouvez, 
et pour rendre et payer tous coustz, frais et dommages et 
interestz qui, par deffault de ce que dit est non estre tenu, 
seroient faiz ou soubstenus, dont le porteur de ces lettres 
sera creu par son serement sans autre preuve faire, et sy 
jura ledit mons. Regnault de Bethencourt aux sains eu- 
vangilles de Dieu que jamaiz contre la teneur de ces pré- 
sentes ne yra, aler ne venir ne fera par luy ne par autre, 
en aucune manière, maiz renoncha generalment à toutes 
choses par quoy aller ou venir y pourroit. En tesmoing de 
ce nous, à la relacion dudit tabellion, avons mis à ces 
lettres le seel des dictes obligacions. Ce fu faitl'an de grâce 
mil cccc^ vingt et ung, le mardi dix neufiesme jour 
d'aoust. Signé Galopin. (Collect. de M. C. Lormier.) 
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vm 



Licencia fortiûcandi quandam domum nominatam Granville in Galeto 

Johanni de Bethancourt datam. 



Charles par la grâce de Dieu roy de France. . . savoir 
faisons à tous presens et avenir que comme nous avons 
donné et octroyé à nostre amé escuyer et panetier- Jehan, 
seigneur de Bethancourt et de Granville, sur le fait de la 
fortifl5cation et emparement de sa maison d'icellui lieu de 
Granville noz lettres en las de soye et cire vert desqueles 
la teneur s'ensuit : Charles par la grâce de Dieu roy de 
France, savoir faisons à tous presens et avenir à nous avoir 
esté donné à entendre par Jehan, seigneur de Bethancourt, 
escuyer et nostre panetier, disant que comme une certaine 
place assisse ou baillage de Caux nommée Granville la 
Tainturiere, qui jadiz fu forte et à ses prédécesseurs, et 
laquele est de présent venue en sa main, soit telement dé- 
molie et desemparée qtie il et ceulx qui sont ses honmaes 
tenant de lui en fief et en arrierefief ne puent en icelle place 
seurement avoir retraict ou refuge pour eulx et leurs biens 
ja soit ce que pour pou de chose, considéré le lieu où la 
dicte place est assise, ycelle place seroit tantost fortifflée ou 
très grant grief, préjudice et dommage de nostre dit pane- 
tier et de ses diz hommes, se par nous neluy est sur ce nostre 
grâce impartie, si comme il dit, en nous humblement re- 
quérant icelle, nous inclinans à sa supplication, considéré 
ce que dit est, actenduz aussi les bons et agréables services 
qu il nous a faiz ou temps passé, fait chascun jour et espé- 
rons que encores face ou temps avenir tant eu son dit 
office comme autrement, et afin qu'il et ses diz honuaes 
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aient mieulx et plus prez qu'ailleurs où retraire eulx et 
leurs biens, en cas de besougne, à nostre dit panetier avons 
ottroiez et ottroions de grâce especial par ces présentes 
ladite place de Grainville la Tainturiere il puisse faire for- 
tififier et emparer à ses fraiz, naissions et despens et icelle 
fortiffiée tenir, pour lui, ses hoirs et successeurs, comme 
forteresse, et aussi qu'il puisse faire contraindre par nostre 
bailli de Caux ou son lieutenant par toutes voies deues et 
raisonnables tous ceulx qui avoient acoustumé, au temps 
que ladite forteresse estoit en estât, et qu*ilz avoient ou 
poient avoir et qu ilz pourront avoir, icelle mise en estât 
convenable , plus aise et promptement refuge que autre part, 
à venir flaire guet et garde en icelle forteresse, ainsi et par 
la manière que acoustume de faire es autres cbasteaux du 
pais, pourveu toutesroiez que ce ne tourne en aucune ma- 
nière [à] préjudice de noz chasteaulx royaulx. Si donnons 
en mandement au bailli de Caux et à tous noz justiciers ou 
à leurs lieu tenans presens et avenir et à chascun d'eulx, si 
comme à lui appartiendra, que de nostre présente grâce et 
octroy facent sueffrent et laissent noâtre dit panetier joir et 
user plainnement et paisiblement senz le molester ne souf- 
frir estre molesté ores ne ou temps avenir aucunement au 
contraire ; et pour ce que ce soit chose ferme et estable à 
tousjours, nous avons fait mectre nostre seel à ces pré- 
sentes , sauf en autres choses nostre droit et Tautrui en 
toutes. 

Donné au Bois de Vincennes le xi* jour d'avril après 
Pasques Tan de grâce mil ccc iiii'^ et sept et le septiesme 
de nostre règne. 

Lesquelcs lettres nostre dict panetier eust présentées au 
bailli de Caux ou à son lieutenant requérant Teffect et 
accomplissement d'icelles, desqueles acompUr ledit bailli 
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OU son lieutenant ayt esté delaiant, disant icelles estre 
subreptices ou obreptices en certains poins et articles con- 
tenus et declairez en unes autres letres patentes depuis par 
nous octroyée audit escuier contenant cette forme : 
Charles, par la grâce de Dieu, roy de France, au bailli de 
Caux ou à son lieutenant, salut. Receue avons humble sup- 
plication de nostre amé escuier et panetier Jehan, segneur 
de Bethencourt contenant que comme naguaire nous lui 
avons octroie nos letres en las de soye et cire vert desqueles 
la teneur s'ensuit : Charles, par la grâce de Dieu, roy de 
France, savoir faisons à touspresens et avenir à nous avoir 
esté donné à entendre par Jehan seigneur de Bethencourt, 
escuier et nostre panetier, disant que comme une certaine 
place assise au baillage de Caux nommée Granvillela 
Tainturière, qui jadis fu forte et à ses predecesseufe et 
laquelle est de présent venue en sa main, soit tellement 
démolie et desemparée que il et ceulx qui sont les hommes 
tenant de lui en fief et en contrefief ne puent enicelle place 
seurement avoir retrait ou refuge pour eulx et leurs biens 
jà soit ce que pour pou de chose, considéré le lieu où ladite 
place est assise, ycelle place seroit tantost fortifiée ou très 
grand grief et préjudice et dommage de nostre dit panetier 
et de ses diz hommes, se par nous ne lui est sur ce nostre 
grâce impartie, si comme il dit, en nous humblement requé- 
rant icelle, nous, inclinans à sa supplication, considéré ce 
que dit est, actendu aussi les bons et agréables services 
qu'il nous a faiz ou temps passé, fait chascun jour et espé- 
rons que encore fera ou temps avenir tant en son dit office 
comme autrement, et affin qu'il et ses diz hommes aient 
mieulz et plus prez qu'ailleurs où retraire eulx et leurs 
biens en cas de besongne, à nostre dit panetier avons oc- 
troie et octroions de grâce especial par ces présentes ladite 
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aucune mencion ne soit faicte en noz lettres dessus 
transcriptes, vous procédez à raccomplissement et entéri- 
nement dUcelles et Ten faictes, souffrez et laissiez joir, user 
paisiblement selon leur forme et teneur, en faisant inhibi- 
cion et deffenses à nostre procureur et à tous autres qui, 
pour cause de ce que dit est, lui vouldront donner empes- 
chement aucun, et que ilz s*en sueffrent et désistent, car 
ainsi nous plaist il estre fait et audit nostre panetier l'a- 
vons octroyé et octroyons par ces présentes de grâce espe- 
cial se mestier est. 

Donné à Paris le xvm jour de juillet Tan de grâce 
mil CGC iiii^* et huict, de nostre r^ne le huictiesme. Les- 
queles il eust de rechief présentées audit bailli ou son 
lieutenant requérant avoir Tacomplissement d'icelles et 
que, nonobstant les dictes subrepcions et obrepcions impo- 
sées contre nos dictes premières lettres, il peust ycelle 
maison fortiffler et emparer et la tenir comme forteresse 
pour le temps avenir, ainsi que en noz dictes premières let- 
tres est contenu, sur le contenu es queles lettres et pour 
icelles plus seurement acomplir Rogier Ravin, lieutenant 
dudit bailli, se feust transporté audit lieu et maison de 
Grantville et sur tout le contenu es dictes lettres faicte in- 
formacion,.appelléà ce nostre procureur oudit bailliage. 
Et depuis par vertu de noz autres lettres de mandement 
adrecées audit bailli ou à son lieutenant desquelles la 
teneur est tele : 

Charles, par la grâce de Dieu, roy de France, au bailli 
de Caux ou à son lieutenant, salut. Comme nous eussions 
données et octroiées noz lettres à notre amé panetier Jehan 
de Bethencourt à vous adreçans faisans mencion de cer- 
taine forteresse appellée Grantville la tainturiere assise en 
vostrcdit bailliage, laquelle nous lui avons donné congiède 
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icelle fortiffier et emparer, si comme contenu est en nos 
dictes lettres, et sur ce avez fait certaines informacions aux 
gens du pais, si comme l'en dit, nous vous mandons et 
commandons que ladicte informacion enclose soubz vostre 
seel nous envoiez par devers nostre chancellier ou les 
gens de requeste de nostre hostel afin de en ordener 
selon ce qu'il appartiendra. Donné à Paris le xxi^jour 
de juillet Tan de grâce mill ccc iiii^^ et huit et de nos- 
tre règne le huitiesme; le dit lieutenant ait envoie ladicte 
informacion 'soubz son seel par devers nostre amé et féal 
chancellier pour ordenner et faire au seurplus ce qu'il 
appartiendroit de raison. Laquele informacion ait esté ou- 
verte et examinée par nostre dit chancellier et autres plu- 
sieurs de nostre conseil par laquelle est apparu estre vray , 
le contenu èsdictes lettres par les deposicions de plusieurs 
personnes notables dignes de foy , nobles et autres, et que 
d'icelle place fortiffier et emparer de nouvel, ainsi comme 
ottroié luy avons, ne s'en puitensuir dommage ne inconvé- 
nient h nous, maiz sera le proffit et utilité du pais et des 
hommes et subgiez dudit lieu et d'environ de procéder à 
la fortiffication et emparement de ladicte place. Et pour- 
ce que nous a ledit escuier humblement supplié que sur ce, 
en ampliant nostre dicte grâce, lui veuillons pourveoir de 
remède convenable nous , considerans les choses dessus 
dictes et les bons et agréables services que nous a fait nos- 
tre dit escuier et ses prédessesseurs ou temps passé en 
noz guerres es queles ses ayeul et père ont esté mors 
et espérons que ledit escuier nous face ou temps avenir, à 
nostre dit escuier avons octroyé et octroyons par ces 
présentes, de grâce especial et auctorité royal, que sa dicte 
place et maison il puisse emparer et fortiffier et icelle do- 
resnavant lui et ses successeurs et aians cause tenir et 
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posséder comme forteresse, tout en la forme et manière qu'il 
est contenu en nos dictes premières lettres dessus trans- 
criptes et comme ses prédécesseurs Tout tenue et possédée 
ou temps passé par avant ledit demolissement ou abate- 
ment. Si donnons en mandement par ces présentes audit 
bailli de Caux et à tous noz autres justiciers presens et 
avenir ou à leurs lieuxtenans et à chascun d*eulx, si comme 
à lui appartiendra, que de nostre présente grâce sueffirent 
et laissent joir et user nostre dit escuier senz Tempescher 
ou souffrir estre empeschié en aucune manière, au con- 
traire. Et pource que ce soit chose ferme et estable à tous- 
jours nous avons fait mettre nostre seel à ces présentes 
lettres, sauf en aultres choses nostre droit etl'autruy en 
toutes. 

Donné à Paris au mois de janvier Tan de grâce mil 
ccc uii** et huit, et de nostre règne le ix® 

Par le roy à la relacion du conseil 

MAULOUE. 

Archives nationales, JJ. 135, n®35. 

Nous devons la copie de cette importante pièce à robligeanœ de 
M. Siméon Luce. 



IX 



Lettre de Charles VI, du 3 se])tembre 1359, par laquelle il ordonne au 
vicomte de Caudebec d'informer contre Béthencourt, accusé d*aToir gra- 
vement outragé deux clercs. 

Charles, par la grâce deDieu, roy de france, au viconte 
de .Caudebec ou à son lieutenant, salut. De la partie de 
nostre amé et féal conseiller Guillaume de Vienne, arche- 
vesque de Rouen, estant on nostre protection et sauvegarde 
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especial, ensamble tous ses biens, possessions et droits quels- 
conques, nous a esté exposé en soy griefment complaignant 
que, comme à cause de son dit archeuesché, il ait droit et 
soit ou ait esté en possession et saisine de avoir et exercer 
toute juridiction et justice hautte, moyenne et basse seul et 
pour le tout en la maison de Jehan du Clos alias dit Galo- 
pin, tavernier, assise en la paroisse de Riville ou doyenné 
de Valemont, en la diocèse de Rouen, laquelle maison est 
lieu d'omosne croisie de si longtemps qu'il n'est mémoire du 
contraire et aussi ait droit et soit et ait esté, tant par lui que 
par ses prédécesseurs archevesques de Rouen, en saisine et 
possession de avoir la prise, cognoissance, pugnicionet cor- 
rection seul et pour le tout de tous les clers qui delinquent 
ou font ou comettent crimes, delis ou excès, en la diocèse 
de Rouen et des choses dessus dites a joy, usé et exploités 
tant par lui corne par ses diz prédécesseurs, ses gens ou 
officiers, de tel et si long temps qu'il n'est memore du con- 
traire, sans ce que nostre amé et féal chambellan Jehan de 
Bethencourt, seigneur de Grainville la Tainturiere, cheva- 
lier, ne ses officiers aient que veoir ne que congnoistreen la 
dite maison ne es choses devant dites. Neantmoins Thierry 
Lenfant, Henry et GuilPdit lesFlamens, Jehan de Lourme, 
GuilP Fortin, eulx disans sergens et forestiers des bois du 
dit clilr et Jehande Riville, bastart, escuier, naguaires vin- 
drent à la dite maison du dit Galopin en la quelle buvoient 
Vincent Basire, de la paroisse de Tiergeville, et Jehan le 
Royer, de la paroisse de Tisterville, clers, en habit et en 
tonsure de clerc, et plusieurs autres, lesquieulx sergens, 
forestiers et bastart crièrent et demandèrent que l'on leur 
ouvrist luis de la dite maison, disans qu'ilz vouloient avoir 
larrons qui estoient en icelle maison, auxquelx sergenz et 
forestiers ledit Galopin et sa feme, pour ce qu!il estoit bien 
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matin et sur le jour, et ne savoient qui ilz estoient, reffuse^ 
rentà ouvrir l'uys d'icelle maison, et pour ce et incontinent, 
les dessus dis forestiers et sergeus rompirent les fenestres 
de la dicte maison et y entrèrent à eschelles et sercherent 
la maison et les huches d*icelle contre la volonté du dit 
Galopin et de sa femeet là trouuerent les dis Jehan Vincent 
et Jehan qui s*estoient retrais en un solier, lesquelz par la 
contrainte des dessuz dis se rendirent au dit bastart et in- 
continent furent pris et liés de cordes par les mains et bat- 
tus par les dessuz dits forestiers, sergens et bastart jasques 
à grant efiusion de sanc, et ainsi furent menés en prison ou 
chastel de la dite ville de Grainville et après à certains 
jours de marché les diz Vincent et Royer, clers, ainsi liés, 
come dit est, furent mis hors du dit chastel, leurs testes nues 
et leurs couronnes apparanz, et enicelle ville, àjourde 
marchié et en plain marchié d*icelle ville, deuant tout le 
peuple, furent mis es ceps par deux jours et là détenus 
grant pièce de temps, chascun d'iceulx clercs ayant deux 
connins pendus au col, lesquelles choses sont et ont esté 
faictes par les dessus dits sergens, forestiers et bastart, du 
commandement et consentement du dit chlr, et les a eues 
et a pour agréables ; etencor a dit iceluy chlr à plusieurs, 
qui lui parloieut de la prise des dits clers, que s*il eust esté 
à Riville quant ils furent pris il eust avant bouté le feu en 
la maison, que les dits clercs n'eussent esté pris et feussent 
prestres, et à iceulx clercs le dit chlr, en sa présence et ab- 
sence, fit faire plusieurs griefs et les fist gehenner et depuis 
les fist jurer que jamais ne feroient plainte des choses des- 
sus dites, et en outre les fist obliger en certaine sommed*ar- 
gent. Lesquelles choses sont et ont esté faites ou grant grief, 
domage, vitupère et injure de notre dit conseiller et de sa 
juridiction ecclésiastique, en encourant sentence d'excome* 
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niement et en enfraignant folement notre dicte sauvegarde, 
si come il dit. Suppliant que par nousluy soit sur ce pour- 
veu de remède gracieux et convenable. Pourquoy nous, 
considéré ce que dit est, te mandons et commettons que de 
et sur les choses dessus dittes tu te informes bien diligeau- 
ment et secrètement et ceux que parla dite information, 
lame publique ou autres véhémentes presomptionz tu en 
trouveras coupables ou vehementementsouspeçonnéspour 
ce que notre dit chambellan est si fort et si puissant au 
pais que bonnement nostre dit conseillier ne pourroit avoir 
justice [ne] raison de lui au pais, et aussi que, à cause de 
son office, ses causes personnelles sont commises à nos amés 
etfeaulx conseilliers les gens tenans lesRequestesen notre 
palais à Paris, et que notre dit chambellan et notre dit con- 
seillier ont conseil et procureurs k pension en notre dit pa- 
lais et y sera la cause mieulx, plus briesvement et plus 
seuremeut ventilée et déterminée, et y fineront les parties 
mieux de bon conseil que ailleurs; adiourne ou fay adiour- 
iier à comparoir personelment et de main mise ou autre- 
ment selon ce que le cas requerra à certain jour compettent 
par devant noz dites gens desdites requestes pour respondre 
à notre dit procureur, et à noire dit conseiUier et aussi aux 
dits clercs, s'ils s*en veulent faire partie, sur les choses des- 
suz dictes, circonstances et dependencesd'icelles, procéder 
et aler avant en oultre, si comme de raison sera ; et du dit 
adjournement et de tout ce que tu auras sur ce fait cer- 
tiffie souffissamment au dit jour, noz dictes gens tenant les 
dictes requestes, en eulx renvoyant à icellui jour la dicte, 
information feablement enclose soubz ton seel, auxquelz 
nous mandons et pour consideracion des choses dessus 
dictes commettons que ceux dictes parties, icelles oyes 
sur les choses dessus dictes, facent bon et brief acomplisse- 
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ment de justice. Car ainsi nous plaist il estrefàit et à notre 
dit conseiller Tavonsottroyé et ottroyons de grâce especial 
par ces présentes, non obstant quelzconquez lettres sub- 
reptices empêtrées ou à empêtrer au contraire. Donné à 
Paris le iij« jour de septembre Tan de grâce mil ccc iiîj** et 
quinze et de notre règne le quinziesme. 

Par le Roy à la relation 
du Conseil 

DE LA MOTE. 

Archives île la Seine^Inférieure. 
(Communication de M. Ch. de Beaurepaire.) 



Congé donné par le Roi Charles VI à Morelet de Belhencoiirt et ton 
frère Jean de Bethencourt et à Robert de la Heuse» pour t^en aller 
hors de cour, sans amende. 1401. 

Es assises de Neufchastel tenues par nous Jehan, sire de 
Saint-Sauflieu et d*Erquery,chevalier,conseillier et cham- 
bellan du Roy notre seigneur et son baili de Caux, Tan 
mil iiii *" et deux, le mardi continué du lundi précédent, 
XVIII' jour de décembre, sur ce que nagaires procez estoit 
pendant es assises de Gournay entre nobles personnes 
Mons' Jehan de Bethencourt, Mons** Morelet de Bethen- 
court et Mons'' Robert de la Heuse, chevaliers, es quelles 
assises les dictes parties ou procureur pour eul2 avoient 
présenté unes lettres du Roy notre dit seigneur, verifSées 
par les trésoriers d'icelui seigneur, et requis Teffet et l'ac- 
complissement d*icclles, desquelles la teneur ensuit: 
Charles, par la grâce de Dieu, Roy de France, & nos 
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et feaulx trésoriers à Paris et au baili de Caux ou à son 
lieutenant, salut et dilection. Comme par nos autres lettres 
patentes et pour les causes contenues en icelles, données à 
Paris le vi° jour de septembre derrain passé, veriffiées par 
vous nos trésoriers, le second jour de décembre après en- 
suivant, faisant mencion de notre amé et féal chevalier et 
chambellan de nous et de notre très-cher et très-amé oncle 
le duc de Bourgoigne, Morelet de Bethencourt, deJehan 
de Bethencourt, son frère aisné, et de Robert delà Heuse, 
chevalier, nous ayons à iceulx frères et Robert donné et 
octroyé congié et licence de accorder et paciffier ensemble 
de certaine cause meue et pendant entr'eulx par devant 
vous baili et de eulx départir de court, sans pour ce nous 
faire ou paier aucune amende, non obstant que par l'un 
desJis frères ou par le dit Robert, en fin de cause, selon la 
coustume du pais de Normendie, elle nous peust estre deue, 
et vous ayons mandé par icelles que de ce les feissiez et 
souffrissiez joir et user plainement et paisiblement, de 
laquelle chose faire vous bailli, non obstant la veriflScacion 
de nos dis trésoriers, soubs umbre de certaine continuacion 
et delay prins en ladite cause, avez différé et différez en- 
cores à entériner et acomplir l'effet et teneur de nos dictes 
lettres, et par ainsy Toctroy et grâce que sur ce faicte 
avons à iceulx frères et Robert leur seroit inutile et de 
nule valeur, se sur ce ne leur estoit par nous pourveu de 
notre grâce et remède, supplians humblement icelui. Nous, 
ces choses considérées, voulant l'effet et teneur de nos 
dictes autres lettres avoir et sortir leur plain effet, vou- 
lons et vous mandons de rechief et à chascun de vous, si 
comme à luy appartiendra, que icelles parties vous souf- 
frez et lessiez acorder et paciffier ensemble et eulx dépar- 
tir de court, sans pour ce nous faire ou paier aucune 

15 
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amende, car ainsi nous plaist il et tooIods estre fidt et au 
dis snpplians l'ayons octrojé et octroyons de graœ espe- 
cial par ces présentes, non obstant la dicte oontiniiack)ii 
et delaj prins en ladicte cause et qne & la dicte continna- 
cion du délay ledit Morelet se fost ou soit aucunement 
chargié du fait ou cause dudit Robert et qudconques let- 
tres subreptices empêtrées ou à empêtrer à ce contraire. 
Donné à Paris, le xv* jour de mars l'an de grâce mil nn * et 
UDg et de notre règne le xxij*. Et estoient icelles lettres 
ainsi signées: par le Roy, à la relacion du G)nsdl, Qiali- 
gant. Item : les trésoriers du R07 notre sire à Paris au 
bailli de Caux ou à son lieutenant, salut. Yeues les lettres 
dudit seigneur, cy attachées soubz l'un de noz signez, im- 
petrées par Messire Morelet et Messire Jehan de Bethen- 
court, chevaliers, frères, et Robert de la Heuse, cheva- 
lier, nous, par la délibéracion des gens des comptes dudit 
seigneur et pour consideracion de la fraternité desdis im- 
petrans, nous consentons que vous enterignez et acom- 
plissez lesdictes lettres royaux en la fourme et manière 
que ledit seigneur le mande. Donné à Paris, le xmi* jour 
d'avril l'an m. cccc et deux, et estoient icelles lettres ainsi 
signées : E. Milerac. — Et pour ce que lesconseulxet pro- 
cureur du Roy estoient plus souvent eu siège de ces assises 
èsquelles la requeste d'icelle partie a esté longuement dif- 
férée, tant pour notre absence que pour l'absence des dis 
conseulx et procureur, en ces assises se présentèrent Ni- 
colas Pépin, procureur dudit messire Jehan de Bethen- 
court, et Jehan Blondel, procureur dudit Mons"* Morelet, 
chargié du fait dudit de la Heuse, requerans, comme au- 
treffois, congié de court, ausquelx, après ce que nous 
eusmes eu advis et dcliberacion à Jaques Le RenvcHsie» 
viconte du Neufchastel, à Jehan Morelet et Jehan de Rî- 
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beuf, conseillers, et Gille Estienne, procureur du Roy 
notredit seigneur, et à autres sages personnes, nous en 
acomplissant les dictes lettres transcriptes, donnasmes 
congiê de court, sans amende, aux dictes parties, et confes- 
sèrent iceulx procureurs que leurs dis maistres avoient 
mis les despens dudit messire Jehan en Tordenance de 
Mons*" Robin de Braquemont et le ratifièrent, en tant que 
mestier estoit. Donné comme dessus. 

Signé : LE LIEVRE. 
(Sceau perdu) 
{Collection de M. C. Lormier). 



XI 



Accord passé devant le lieutenant de Jehan Huvé, vi- 
comte de Caudebec, entre Mgr Jean de Bethencourt, sei- 
gneur de Grainvillela Teinturière, et Gilles de RiviUe, au 
sujet de la vente faite en 1399 par ledit de Riville audit de 
Bethencourt du fief et seigneurie de Riville et de deux va- 
vassories. — 25 novembre 1408. 

{Collection de M. C. Lormier). 



xn 



Aveu baillé au Roi par Jean de Bethencourt, pour les seigneuries de 
Bethencourt, Grain viUe la Teinturière et le Parc. 1421. 



Du Roy, notre souverain seigneur. Je Jehan de Bethen- 
court tiens et advoue à tenir un fieu de haubert entier 
nommé le fieu de Bethencourt, séant en la parroisse de 
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Segy, et s'estent es parroisses du Boscasselin, de Rouve- 
roy, de la Ferté Saint Sanxon et es parties d'environ eu 
bailliage de Caux en la viconté du Neufchastel, et dont le 
chef mois est assiz en la dicte parroisse de Segy.par raison 
duquel fleu me appartient le patronnage dudit lieu du 
Boscasselin, touttefois que le cas eschiet, et se revient 
icelle terre en boiz, prez, moulin, terres et autres rentes 
seiques, de grains et oyseaulx, corvées de gens et de bestes 
et avecques ce en ay court et usage, xiu^ et aides, £)r£faic- 
tures et toutes aultres seigneuries generalment comment à 
fleu noble de haubert appartient en basse justice, selon 
l'usage et coustume de Normendie, duquel fleu est deu an 
Roy notre sire, quant le cas le requiert, l'ommage de 
bouche et de main, le droit de la garde, quant le cas se 
offre, avec cent soûls tournois de taille par an au terme de 
la Saint Jehan Baptiste, laquelle taille se paie par ma 
main et se lieve sur mes hommes dudit fleu. 

Item je tien du Roy notre dit seigneur, à cause de sa 
conté de Longueville, un autre fleu de haubert entior 
nommé et appelle Grainville la Tainturiere, et s'estent es 
parroisses dudit lieu de Grainville, Hanearp, BorviUe et 
Mauteville, Saint-Jouyn et Yaudreville et es parties 
d'environ eu bailliage de Caux, en la dite conté de Lon- 
gueviUe et en la viconté de Caudebec, dont le chief mois 
est le chastel dudit lieu de Grainville, auquel fleu me ap- 
partient plusieurs patronnages d'eglizes, c'est assavoir : 
BorviUe, Hanearp et la cure dudit lieu de la Ma[ladrerie] 
de Grainville, toutefois que le cas eschiet, et se revient 
icelle terre en boiz, prez, moulins, terres labourables et 
autres rentes en deniers de grains etoyseaulxetgarenneen 
toute ma dicte terre de connins, lièvres et autres bestes et 
oyseaulx, et semblablement de poissons, et avec ce me 
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appartient la visitacion, detempicion, correpcion et pugni- 
cion de toutes manières de denrées et marchandises tant 
d'icelle ville comme frequentans en icelles, comme deboul- 
lengiers, foulions, telliers, drappiers, cordouenniers, bou- 
chers, tavemiers, taneurs et tous autres ouvriers, de 
quelque estât ou condition que ilz soient, avec la court et 
usage en moienne et basse justice, xm®*, reliefs, aides, 
forfaitures et toutes autres telles seigneuries general- 
ment comme à fieu noble de haubert appartient, comme 
dessus est dit, duquel fieu est deu au Roy notre dit sei- 
gneur, quant le cas le requiert, l'ommage débouche et de 
main, reliefs, xiii«% le droit de la garde, quant le cas 
s'offre ; et avec ce en doys, une foiz en ma vie tant seule- 
ment, en temps de guerre, aidier à garder la porte du 
chastel de Longueville par l'espace de quarante jours à 
advenant semonce, par ainsi que mes hommes nobles te- 
nans dudit fieu me doivent aidier à ce faire en ma des- 
charge, selon ce que chacun est tenant. Item je tiens du 
Roy notre dit seigneur une franche vavassorie appelée le 
Parc, manière de fiefferme assise en ladite parroisse de 
Grainville dont il est deu au Roy notre sire par an xxv 1. 1. 
de rente. 

{Collection de M. C. Lormier). 



xni 



Accord entre Regnault de Béthencourt et les époux de RouviUe touchant 
la succession de lean de Béthencourt. 16 avril 1426, après Pasques. 

Comme discord feust meu ou espéré à mouvoir entre 
nobles personnes Messire Pierre de RouviUe et Madame 
Âldonsse de Braquemont, sa femme, d'une part, et noble 
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homme Monseigneur Régnant de Betanconrt, dit Morean, 
chevalier, snr ce que les dits sieurs de Rouville et sa 
femme disoient et maintenoient les propriété et saisine des 
terres et seigneuries de Grainville la Tainturiere et dudit 
lieu de Betancourt à eulx appartenir tant par vendîcion 
et transport pieça fais par deffunt noble homme Messire 
Jehan de Betancourt, en son vivant, seigneur des dictes 
terres^ à deffunt noble homme Monseigneur Robert de Bra- 
quemont, jadis chevalier^ père de la dicte dame de Rou- 
ville par certains pris plus à plain desclairés es lettres de 
vendicions et transpors dessus sur ce lais que par don et 
octroj fait par le R07, notre souverain seigneur, aux dis 
de Rouville et sa dicte femme et leurs hoirs. . . et aussi 
pour Yi^ livres de rente à vie et les arrérages depuis la 
dabte des lettres de Tobligation dudit feu Messire Jehan 
que demandoient . . . iceulx mariés sur les biens et héri- 
tages dudit deffunt de Betancourt. . . et aulx tiltres devant 
dis eussent eu intencion les dits chevalier et dame de ap- 
préhender et prendre les possession et saisine des dictes 
terres et seigneuries des dis lieux de Grainville et de Be- 
tencourt, des chastel et forteresse d'icelui lieu de Grain- 
ville et des fleux et revenus d*icelles terres et seigneu- 
ries. . . et mesme ladicte rente à vie et arreraiges sur les 
autres biens et héritages appartenans audit deffunt dont 
ils demandoient x"* iiii^ livres tournois d'arrérages et le 
dit Messire Regnaud de Betancourt eusl eue intencion et 
volenté de prendre et aprehender la possession et saisine 
d*icelles terres et seigneuries, chastel, forteresse et autres 
appartenances et appendences à tiltre d*oerie et comme 
frère légitime dudit deffunt de Betencourt, disant à loi 
appartenir ou au mains avoir droit propriétaire en la- 
dicte seigneurie de Betencourt par racquit ou autrement 
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et sur ladicte seigneurie de Grainville ii" livres de reste 
luiestre deubz pour le parpaiement et résidu de la somme 
de VII" livres tournois que la propriété de la dicte sei- 
gneurie de Grainville avoit esté vendue par son dit feu 
frère audit messire Robert de Braquemont et en quoy il 
disoit ledit Messire Robert estre tenu et obligé pour ledit 
reste vers son dit feu frère, sur les quelles choses les dits 
de Rouville et sa dicte femme et mesmes ledit de Beten- 
court eussent recueillies plusieurs journées et assemblées 
derrainement aux Augustins à Rouen, lesdits sieur de 
Rouville et la dicte dame sa femme. . . et ledit Messire 
Regnaud de Betencourt. . . ledit Messire Moreau après ce 
que apparu lui lut des lettres de vendicion et transport 
de ladite terre et seigneurie de Grainville et aussi de la 
quictance des dits ir livres dudit reste de ladite vendicion, 
laquelle quictance fut passée Tan mil cccc et xij, le xij* 
jour d'avril à Tolecte S et le paiement avoir esté fait Tan 
mil cccc et cinq, comme par icelle quictance apparoit, se 
désista et départi du tout de la propriété, possession et 
saisine des chastel, terre, seigneuries et revenues dudit 
lieu de Grainville, et aussi quicta bonnement et à tous- 
jours ledit de Rouville, sa dicte femme et tous autres à 
leur droit de toutes choses généralement quelconques dont 
il leur eust peu faire accion et demande pour raison du 
louage de ladicte terre de Grainville que ledit Messire 
Robert de Braquemont avoit tenue à louage dudit feu 
Messire Jehan par certain temps passé, pour ce que il lui 
est apparu deuement par comptes et quictances des paie- 
mens et solucions de ce fais tant en Espaigne, à Tollecte 
que ailleurs, et par ce aussi que lesdits sieur de Rouville et 
sa dite femme quicterent ledit messire Moreau de tout ce que 

1 Tolède. 
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homme Monseigneur Régnant de Betancourt, dit Moreau, 
chevalier, sur ce que les dits sieurs de RouyiUe et sa 
femme disoient et maintenoient les propriété et saisine des 
terres et seigneuries de Grainville la Tainturiere et dudit 
lieu de Betancourt à eulx appartenir tant par vendicion 
et transport pieça fais par deffunt noble homme Messire 
Jehan de Betancourt, en son vivant, seigneur des dictes 
terres^ à deffunt noble homme Monseigneur Robert de Bra- 
quemont, jadis chevalier, père de la dicte dame de Rou^ 
ville par certains pris plus à plain desclairés es lettres de 
vendicions et transpors dessus sur ce fais que par don et 
octroy fait par le R07, notre souveram seigneur, aux dis 
de Rouville et sa dicte femme et leurs hoirs ... et aussi 
pour VI® livres de rente à vie et les arrérages depuis la 
dabte des lettres de Tobligation dudit feu Messire Jehan 
que demandoient . . . iceulx mariés sur les biens et héri- 
tages dudit deffunt de Betancourt. . . et aulx tiltres devant 
dis eussent eu intencion les dits chevalier et dame de ap- 
préhender et prendre les possession et saisine des dictes 
terres et seigneuries des dis lieux de Grainville et de Be- 
tencourt, des chastel et forteresse d*icelui lieu de Grain- 
ville et des fleux et revenus d*icelles terres et seigneu- 
ries. . . et mesme ladicte rente à vie et arreraiges sur les 
autres biens et héritages appartenans audit deffunt dont 
ils demandoient x" ini® livres tournois d'arrérages et le 
dit Messire Regnaud de Betencourt eusl eue intencion et 
volenté de prendre et aprehender la possession et saisine 
d*icelles terres et seigneuries, chastel, forteresse et autres 
appartenances et appendences à tiltre d*oerie et comme 
frère légitime dudit deffunt de Betencourt, disant à loi 
appartenir ou au mains avoir droit propriétaire en la- 
dicte seigneurie de Betencourt par racquit ou autrepiflfit 
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et sur ladicte seigneurie de GrainviUe ii" livres de reste 
lui estre deubz pour le parpaiement et résidu de la somme 
de VII" livres tournois que la propriété de la dicte sei- 
gneurie de GrainviUe avoit esté vendue par son dit feu 
fi^re audit messire Robert de Braquemont et en quoy il 
disoit ledit Messire Robert estre tenu et obligé pour ledit 
reste vers son dit feu frère, sur les quelles choses les dits 
de RouviUe et sa dicte femme et mesmes ledit de Beten- 
court eussent recueillies plusieurs journées et assemblées 
derrainement aux Augustins à Rouen, lesdits sieur de 
RouviUe et la dicte dame sa femme. . • et ledit Messire 
Regnaud de Betencourt. . . ledit Messire Moreau après ce 
que apparu lui lut des lettres de vendicion et transport 
de ladite terre et seigneurie de GrainviUe et aussi de la 
quictance des dits ir livres dudit reste de ladite vendicion, 
laqueUe quictance fut passée Tan mil cccc et xij, le xij* 
jour d'avril à Tolecte S et le paiement avoir esté fait Tan 
mil cccc et cinq, comme par iceUe quictance apparoit, se 
désista et départi du tout de la propriété, possession et 
saisine des chastel, terre, seigneuries et revenues dudit 
lieu de GrainviUe, et aussi quicta bonnement et à tous- 
jours ledit de RouviUe, sa dicte femme et tous autres à 
leur droit de toutes choses généralement quelconques dont 
il leur eust peu faire accion et demande pour raison du 
louage de ladicte terre de GrainviUe que ledit Messire 
Robert de Braquemont avoit tenue à louage dudit feu 
Messire Jehan par certain temps passé, pour ce que il lui 
est apparu deuement par comptes et quictances des paie- 
mens et solucions de ce fais tant en Espaigne, à ToUecte 
que aiUeurs, et par ce aussi que lesdits sieur de RouvUle et 
sa dite femme quicterent ledit messire Moreau de tout ce que 

1 Tolède, 
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ils pourroient demander audit Messire Moreau pour ar- 
gent receu en EspaigneouaiUieurs des revenues des tentes 
et bénéfices d'Espaignes, de barges, gallées, abillemens 
de guerre ou autrement eu devant du jour d'uj, et par 
cest traictié les dits sieur de Rouville, et sa dicte femme 
consentirent et acorderent que la dite terre de Betencourt 
en propriété, possession et saisine soit et demeure audit 
Messire Regnaud paisiblement desobligée et desypothe- 
quée vers les ditz mariez desdiz vi^ livres de rente à vie et 
des arrérages à son regard ... et aussi pour Taffinite de 
lingnage et amour naturelle qui est entre ledit Messire 
Regnaud et ladite dame de Rouville iceulz sieur et dame 
de Rouville luy donnent et promectent paier la somme de 
V* livres tournois à prendre et avoir sur les fioiis et reve- 
nues de la dicte terre de Grainville. 

Tabellionnage de Rouen ^ reg. 22/^116 1?**. 

(Communication de M. Cb. de Beaurepaire.) 



XIV 



Extrait d'un cahier manuacrit du Canarien, écriture des premiént 

années du xti* siècle. 



Or se partit Mons' de Bethencourt de Harfleu le ix* jour 
de may mil cccc. et cinq, et singla tant qu'il descendit en 
Tisle Lancelot et en l'isle de Forteaventure. Et commen- 
cèrent à sonner trompestes, clorons, tabours, herpès, me- 
nestrelz, rebebes, busines et toutes manières deûistnimens, 
tant qu*on ne eust pas ouy Dieu tonner de la grant mélo- 
die que ilz faisoient, et tant que ceulx d*Erbenne et de 
Lancelot en furent tous esbahis, especialement les Cana- 
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riens, non obstant que ledit seigneur ne cuidoit point avoir 
amené auec luy tant de instrumens comme il y auoit; 
mais il y auoit beaucoup de jeunes gens, de quoy ledit 
seigneur ne se guetoit point, qui jouayent et auoient 
aporté leurs instrumens avec eulx, aussi Massiot de Be- 
thencourt qui empartant avoit la charge de s'enquérir 
quelz compaignons s'estoient et conseilloit ledit seigneur 
de les prendre aussi qu'il luy sembloit qui estoient propres 
et habilles. Baniere et estandars estoient desployez et es- 
tenduz, et estoient tous les compaignons en leurs abille- 
mens, quant ledit s'" descendit à terre. Ilz estoient assez 
honnestement abillez. Monseigneur de Bethencourt leur 
auoytdonné à chascun ung hocqueton, et à six gentilz 
hommes qui estoient avecques luy six argentez que ledit 
seigneur paya, non obstant qu'il y en auoit beaucoup d'au- 
tres qui estoient argentez ; mais ceulx qui les portoient 
les avoient paiez, et estoient tous fort honnestes. Oncques 
Mons** de Bethencourt n'y alla si honnestement. Et quant 
le nauire fut à demye lieue près de terre, les gens de l'isle 
Lancelot virent et aperceurent bien que c'estoit leur roy 
et leur seigneur. Vous eussez veu de la nef les Canariens, 
femmes et enfans, qui venoient au riuage au douant dudit 
seigneur et disoient et crioient en leurs langages : Vecy 
notre roy venir ! et en estoient tous si joyeulx qui sail- 
loient et s'entreboutoient dejoye et aussi s'entr'acolloient. 
Et sembloit bien clerement qu'ilz auoient grant joye de la 
venue de leur roy. Aussi il ne fault point doubter que 
ceulx que Mons*" de Bethencourt auoit laissez es dictes 
isles de Lancelot et Forteaventure qu'ilz n'auoient pas 
moins de joye. Et comment j'ay dit, les instrumens qui 
estoient es barges faisoient si grant mélodie que c'estoyt 
belle chose à ouir. Et les Canariens en estoient tous esba- 
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his, et leur plaisoit terriblement. Et quant Mons' fut ar- 
riué h terre, il ne iault pas demander se tout le peuple luy 
âst grand chiere. Les Canariens si se couchoient à terre 
en lui Guidant faire le plus grant honneur quilz pouoient. 
Cestoit à dire, qu'ilz se couchoient, que corps et biens es- 
toient à luy. Ledit seigneur les recueillj, et leur fist la 
plus grant chiere qu'il peult et par especial au roy qui 
s*estoit fait crestien. Ceulx de l'isle de Forteauenture 
sceurent bien que leur roy et seigneur estoit venu et ar- 
riué en Tisle de Lancelot. Jehan Le Coortoys, lieutenant 
dudit seigneur, print ung batel et six compaignons ayec- 
ques luy dont Hanibal en estoit ung et ung nommé de la 
Boissiere et quatre autres, et vindrent en Fisle de Lance- 
lot deuers leur dit seigneur et luy firent la reuerence, 
ainsi qu'il apartenoit. Adonc Monseigneur deBethencourt 
demanda à Jehan le Courtoys comment tout se portoit, et 
le dit le Courtoys lui respondy : « Monseigneur, tout se 
porte bien et tous jours de myeulx en myeulx et cuide et 
croy que tous vos subgectz seront bons chrétiens, car ilz 
ont beau commencement, et sont si joyeux de votre venue 
que jamais nulles gens ne pourroient plus estre. Les deux 
roys crestiens vouloient eulx en venir demeurer auec 
moy, mais je leur ay dit que vous viendriez bien tost et 
que je ne retoumeroye point que se ne fust avecques 
vous » . « Aussi ne ferés vous, ce dit le dit seigneur, je yray 
demain, se Dieu plaist ». Le dit seigneur fut logié à Ru- 
bicon au chasteau, et la plupart. Il ne fiault point de- 
mander se les gens que ledit seigneur auoit amenez der- 
^ rainement de Normandie estoient esbahis de veoir le pais 
et les Canariens ainsi abillez qu'ilz estoient. Car comme 
j*ây dit cy devant, ilz ne sont vestuz que par derrière et 
de cuir de chieure et les fenmies sont vestues de houpo- 
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landes decuir jusques à terre* Hz estoient bien joyeux de 
veoir le pais, et fort leur plaisoit ; tant plus le regardoient 
et myeulx leur plaisoit, Hz mengoient des dactes et des 
fruis du pais, qui leur sembloit fort bons, et riens ne leur 
faisoit mal : mais estoient fort joyeulx de eulx y trouuer, 
et leur sembloit qu'ilz viuroyent bien au pais. Je ne vous 
sçairoye que dire fors que ilz estoient fort contens, et en- 
corre le seront ilz plus, quant ilz verront Tisle d'Er- 
benne dicte Forteaventure. Monseigneur demanda à Ha- 
nibal comme il le faisoit et qu'il lui sembloit de sa com- 
pagnie. « Monseigneur, se dit Hanibal, il me semble que 
se du premier on y fust venu par telle manière, les choses 
n'eussent pas duré si longuement qu'ilz ont fait, et si on 
fust encorre plus auant que l'en est [auec] une fort belle 
compagnye et bien honnneste, et quant les autres Canares 
des aultres isles, qui ne sont point crestiens, verront si 
belle compagnie en si belle ordonnance, ilz s'esbahiront 
plus qu'ilz n'ont fait ». — « C'est bien mon intencion, 
ce dist Monseigneur de Bethencourt, d'aller veoir la grant 
Canarre et de leur en bailler une touche ». 

(Collection de M. C. LormierJ) 



Entre ce manuscrit, dont il ne reste malheureusement que quelques 
cahiers, et celui de Madame de Mont-Ruffet, il y a seulement de petites 
différences de forme et d'orthographe. Il n'était pas disposé comme l'autre 
I>our recevoir des dessins, mais il est plus correct. On s'en convaincra 
par la simple comparaison du passage cité avec notre chapitre LXXXIII, 
(pp. 162-1C5) qu'il reproduit. 
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Abach (cap de), lxzxii. 

Abenguarème, district de Palma, 
119, 120. 

Abou-el-Faragj, 91. 

Abreu de Galindo (Juande). Voir 
Galindo. 

Accara, comptoir normand des 
côt€s de Guinée , xv , xvi , 

XXVII, XXVIII. 

Acero, district de Palma, 119. 

Addomey, roi nègre, xxi. 

Agaete, district et ville de Gran 
Canaria, 109. 

Aguimez, district et ville de Gran 
Canaria, 109, 

Aguitagny, village du Commendo, 

XXI. 

Akara. Voy. Accara. 

Albanie. Voy, Fortaventure. 

Albanne. Voy. Fortaventure. 

Alboc, montagne vue par le Frère 
Mendiant, 97. 

Alby ou Maby, hab. de Lancelote, 

48. 

Alfonce Martin, Canarien, truche- 
ment de Béthencourt, 22, 47, 
145, 153. 

Alfonse, nom de baptême de Tun 
des rois de Fortaventure, 154. 

Alexandre III, pape, reçoit de« 
nouvelles du Prêtre Jean, 91. 



Alle^ranza, petite tle des Cana- 
ries, 9. 

Allemaigne (Guillaume d*), compa- 

fnon de Béthencourt, 31, 34, 
71. 

Alphonse IV, roi de Portugal, en- 
voie aux Canaries, iv. — Prié 
Ear le pape Clément VI d'aider 
ouis àe la Cerda. — Reven- 
dique son droit de priorité à la 
conquête des Canaries, vu. 

Alphonse XI, roi de Castille, prié 
par le pape Clément VI d'aider 
Louis de la Cerda, vu. — Pro- 
met et fait tout le contraire, 

VIII. 

Amalahuije, roi de Gomére, sa 
générosité envers les Espagnols, 

XXXII. 

Amoisy, roi de Commendo, donne 
aux Français le village d' Agui- 
tagny, XXI. 

Anaf. Voy, Nyfflet, 

Andamana (reine), fait la con- 
quête de Gran Canaria, 109. 

André de Sicile, prié par le pape 
Clément VI d'aider Xouis de la 
Cerda, vu. 

Angiolino del Tegebia de Corbixzi, 
explore toutes Tes Canaries, iv . 

Anglais (marchands), accusent Bé- 
thencourt de piraterie, 7. 

Anselme, xxxvii, xxxvni, xui, 

XLIX, L. 
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ADtilia(lle), I. 

Anville (d'), 99. 

Anonyme (chroniqueur dieppois), 

XVlll, XXIX. 

Afiaza, baie de Ténérife, 104. 

Aquexada, district et yille de Gran 
Canaria, 109. 

Arabes, ont connu les Canaries, i. 

— Et visité le golfe d'Arguin, 
100. 

Arecife, port de Lancelote, 47. 

Argonnez ou Argones, Tille de 
Cran Canaria, 63, 129. 

Arguin (golfe d*), visité par les 
Arabes, 100. 

Arguineguy, village de Gran Ca- 
naria, 109, 129, 170. 

Aridane, district de Palma, 119. 

Armiche, prince de Itle de Fer, 
fait prisonnier, 172. 

Artamy. Voy, Artemi Semidan. 

Artebirgo, district et ville de Gran 
Canaria, 109. 

Artemi Semidan, guanartéme de 
Gran Canaria. — Fait visiter 
les Normands par son flis, 109. 
•— Repousse les Espagnols, 110. 
^- Parlemente avec Béthen- 
court, 170. 

Artiacar, district et ville de Gran 
Canaria, 109. 

Arucas, district et ville de Gran 
Canaria, 109. 

Asafi ou Saffi, ville des côtes occ. 
du Maroc, 89. 

Asche, parent du roi Quadarfia.— 
Veut être roi de Lancelote, 45. 

— Traite avec Gadiffer de la 
livraison de son parent, 46. — 
^ Trahit aussi les Normands, 
47. — Livre Guadarfia, 48. — • 
Se pare des insignes de la 
royauté, 49. — Attaque les Nor- 
mands ; — mis à mort par Qua- 
darfia, 51. 

Asseline (David), xvii, xxix. 

Asyfy, roi de Commendo, xxi. 

Atlantica, nom donné par Clé- 
ment Yl à Tune des Cana- 
ries, VI. 



Atlas (monts), 85, 88, 95, 97. 96. 

Atlas catalan de 1375, ii, tiii, 2, 9, 
11,13, 85,88,93,94,95. 

Auberbosc (Guillaume à\ va du 
cap Bojador à Gran Canaria; 
^- sa mort, 170. 

Augeron, truchement, 172. 

Auzou ville (Gieffiroy, Gieffre ou 
GiefTrey d'^ combat à Fort»- 
venture, 62. ^- Einvoyé par Oa- 
differ à Béthencourt, 72. — Sa 
mort, 171. 

Ava^, Lanoelot&in, prisonnier de 
Berneval, 23. 

Avendano (Martin-Ruiz de), aborde 
à Lancelote, xxx. ^- Séduit la 
reine Fayna, xxx, 10, 45. 

Avezac (d*) ii, ui, nr, vi, ix, xiv, 
xvi, xxy, XXIX, xxxrv, u, lu, 

LXII, LXIII, LXrV, LXT, LXXIH, 

Lxxix, Lxxxiii, 2, 8« 12. 47. 58. 
66, 69, 91, 93, 100. 104» 119, 
121, 158, 168, 169, 198. 

Avisse (Jehan), colon normand, 
160. 

Axamor, ville de la côte oœ. du 
Maroc, 89. 

Azurara, 68, 120, 122, 168. 

Bachelet, Lxxxm. 

Baie de France, au cap Vert, 

XXV. 

Bacqueville (Hector de), seigneur 
normand, voisin de Béthen- 
court, 156. 

Bainiart (Françoise), femme de 
Louis I«r de Béthencourt, lxx. 

Baltharays, forteresse de Forta- 
venlure, 137, 145, 168, 173. 

Baqueville ou Basoueville, com- 
pagnon de Guillaume le bâ- 
tard, XXXVI. 

Barabé, xu. 

Barba (Pedro), seigneur de Castro- 
Fuerte. — Envoyé |>ar la cour 
d^Espagne pour enlever à 
Maciot de Èétheneourt Tad- 
ministration des Canariee. lxiii. 



Barker-Webb et Sabin Berthelot, 
Y, vn, xxxu, LU, 2, Vt^ 4n, 49, 
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59, 61, 64, 84, 103, 109, 119, 
120, 122, 123, 126, 128, 133, 
140, 152. 

Barre (Olivier de), complice de 
Berneval,22, 43. 

Barros (Joao de), 9, 90, 168. 

Basire (Vincent), clerc, maltraité 
par béthencourt, xlvi, 221. 

Baslieu (Phelipot de), complice de 
Berneval, 22. 43. 

Batterie française au château de la 
Mine, xiv* xx. 

Baudouin (Eude), achète de Jean IV 
et de Regnault II de Béthen- 
court la terre de Gourrel, xlui, 
210. 

Beaurepaire (Charles de) , xvi , 

XXXVI, XXXIX, XLVI, XLVII, L, 

Lxxxiii, 156, 157, 158, 159, 169, 
205, 206, 224, 232. 

Becerra (Alvaro), envoyé aux 
Canaries par la cour d'Espagne, 
xxxiv. 

Behaim (Martin), i. 

Belleville (sieur de), époux d'une 
fille de Jean V de Béthencourt, 
203. 

Bencomo , mencey de Ténérife , 
124. 

Bernaldez, 124. 

Bernart de Castelnary, complice de 
Berneval, 19. 

Berneval (Berthin de). — Dëcou- 
riige les compagnons de Béthen- 
court, 9. — Reste à Lancelote 
comme lieutenant de Béthen- 
court, 11, 14, 15.— Se faitdes par- 
tisans parmi les hommes de 
Béthencourt ; — hait OadiflTer ; 

— Tait perdre à son chef environ 
200 hommes , IG. — Laissé 
comme lieutenant au château 
de Rubicon, 17. — Propose au 

ftatrou d'une nef espagnole de 
ui livrer 40 esclaves canariens, 
18. — Séduit une partie des 
hommes sous ses ordres, 19. — 
Décide le patron de la nef Tran- 
chemar à le transporter en Es- 
pagne, 20. — Trompe les habi- 
tants de Lancelote qui se fiaient 
à la loyauté des Normands, 21. 

— Fait 23 prisonniers, 22. — Les 



transporte à la nef Tranchemar, 
23. — Enlève le bateau de Oa- 
differ, 24. — Enlève les vivres 
qui se trouvaient à Rubicon, 
«5. — Gaspille les vivres qu'il 
ne peut emporter et fait violer, 
par les Espagnols, les femmes 
des Français, 27. — Enlève les 
vivres et les armes de Rubicon, 
28, 29. — Gadiffer est étonné 
de la trahison de Berneval, 30. 

— Berneval enlève des effets 
appartenant â Béthencourt, 31. 

— Trahit ses complices, 33. — 
Accusé par ses complices, 34.—- 
Arrive à Cadix avec sa proie, 
36. — Est arrêté par Ck)urtille, 
trompette de GadifliBr, 37. — 
Béthencourt est étonné de la 
trahison de Berneval, 41. — 
Noms des complices de Berne- 
val, 43. — - Berneval est mé- 
prisé dans son pays, 157. 

Berneval, village des environs de 
Dieppe, 43. 

Berthelot. Voy, Barker-Webb et 
Sabin Berthelot. 

Béthencourt (Anthoine de), fils de 
Jean V, 203. 

Béthencourt (Collard de), 202. 

Béthencourt (Collenet de), lxviii, 

Béthencourt (dame de). Voy, 
Fayel (Jeanne du). 

Béthencourt (Florence de), fille de 
Galien II, femme de Jean de 
Laudasse de Francamp, lxxi. 

Béthencourt (Galien !«'), fils de 
Jean VII. — Hérite du manus- 
crit Le Canarien, lxxi. — 
Prépare l'impression du manus- 
crit, Lxxiii. — Fait graver le 
portrait de Jean IV, 49. 

Béthencourt (Galien II de), fils de 
Galien ^'. 

Béthencourt (Inès de), femme de 
Guillem de Las Casas, xlix, 
Liv, 190. 

Béthencourt (Jacqueline de), lxx. 

Béthencourt (Jacques l*^ de), lxxi, 
203. 

Béthencourt (Jean I»»" de), fils de 
Regnault I*'. — Epouse Nicole 
de Grain ville, xxxvi. ^- Mort 
avant 1337, 203. 



TABLE OÉNéBALB. 



Béthencourt {Jean H d«). — Epouse 
liabeau de Saint-MartiD-l»- 
Oaillard, ixxvi, utvui, ÏOl.— 
Meurt ÂiUsj'fleur&u serrice du 

siste à l'acte par lequel sa œére 

da Orainville-la^einiuriere, 
2M. — Charles VI rappelle sa 
lojauié eita mon au serfioede 
I-Elal, 217, 219. 
Béthencourt (Jean III de), sous ta 
garde noble de la reine d'An- 
gleterre, m viii, 201.— Donne 
en fruDC mariage, à. aa sœur 
Jeaimc, une rente (le 50 1. t., 

de BraquemoDt, xxxvii:, KH. 
— Loue à. Malhieu de Braque- 
moul aa eeiKneurie de Orain- 
ville, ixui, 156, aS. — Rcçoîl 
par avancement d'hoirie, de la 
dame Aude de Sainl-Marlia, ta 
baronnie de Sain(-Marlia-le- 
Qaitlard, xxiix, 206. — Ré- 
pond à l'appel de du Ouesclin, 

la Teille de Cocberel par du 

OiiescliD, ïLi. — Reprend ta 

■ei^eurie de Oi ' " 

Navarraia, xliii 

Cocberel, il, l 

que deux fiU de Marie de Bra- 



- Tué à 



194. - 



à flef ui 



e de U 



Il Barvice de l'Ëtat, x: 
xn, !ii9. 
Bélhencourt (Jean IV de). —Trouve 
j>our érSque un prêtre parlant 
la laugue des Ouancbea, xiiiv. 
H.... : -■-■ voyages 



Talls par les Espagnols i 






irdata 



t à lu 



nuéte de ces iles, xxiv, 1. — 
Reconnaît le don de franc ma- 
ria)^ Tait par Jean [11 à Jeanne 
de Bélhencourt, izxviii, ÎOO. 

— Epouse Jeanne du Fayel, iLi, 
Lxil. — Qualifié chambel- 
lan des rois Charleg V et VI; 

— Vend à Hue de Donquerro 
une maison sise à Paria, zli, li. 

— Sa mère donna à ûet une 
pi£ce de terre sise à OraiiiTille, 
xui, 207. — Baille a>«u au roi 



d'Angleterre pour BetbeDeonit, 
OrainTille-la^einturJére M le 
Parc, xui, 227.— Sas autiM 
Befs, XLrii. — Est autorité i<ar 
Cbarlei VI à relever lu foruA- 
eations de Qrainvilte, xun. — 
Est accusé d'avoir mâltraiié 
deux clercs, XLV, 221. — Achète 
les biens du bâtard de Riville, 
XLv, 227. — En accu» de pira- 
terie par les AoglaU, sltii. — 
Demande A Robert de Braqoe- 
monl des fonds pour faire la 
conaugie des Canaries, zlii. 
— Donne k Robert de Bnqu»- 



jngagée contre Re- 
gnault II de BétbeaooDrl et 
Robert de la HeuM, ui, £24.— 
Instructions concernant Bélhen- 
court donnéci par Charles VI 
aux plénipotentiaires de Lm- 
llngheo, LI. — Se rend A la 
Rochelle, où il rencontre Oa- 
differ, lu, 4, 23i. — Part da la 
Roi'helle pour les Canaries, ui. 
4. — Trahi par Berthiu da Ber- 
neval. Lin. — Fait bommage des 
Des au roi de Castille. utt. — 
Se querella avec Oadiffer; — 
fe sépare de lui ; — vient i 
GrainvlUe; — acheté une barge 
de braquemont et repart pour 
tes tles avec des ooloû, lui. ^ 
Quitte les Canaries pour na pina 
j revenir; — nomme Uaciol da 
Bétb encou rt 1 ieutanant-gourer- 
neur des Iles, uv, li. — Fait 
nommer Las Caaas à l'évéché 
des Canaries, liy, 1112. — Son 
portrait par Vier> y Clavijo 
Uï.— ReauKatdau 



chasse «on frire et 

en prison, lvi, lux. 11)5. — 
. Rtmouvetle , aux mains de 
Juan II, son Bennent da raHa> 
lité, Lvii. 188. — Sa mort, ltim, 
199. — Pierre élcTé à a» mi- 
moire; — son ëpitaphe, ux. — 
Voit détruire le ch&tcaa da 
Saiut-Harlin-le-Oaillard, lxu. 
— Autorisa l'aliénatioii dss 
tles ; ^ est déchu da «sa droits 
par la ni d'BipagDat uiii. — 
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Fils de Jean III et frère de Re- 
gnault II, Lxviii. — Son écu et 
sa deviî-e, lxxv. — Contesta- 
tions avec des Anglais, 5. — 
Accusé de piraterie par des 
Génois, des Plaisantins, des 
Anglais, 7. —> Conduit prison- 
nier à Séville ; — abandonné 
d'une partie de sa troupe, 8. — 
Part de Cadix, arrive à Gra- 
ciosa, passe à Lancelote, puis à 
Allegranza, 9. — Fait un traité 
avec le roi de Lancelote et cons- 
truit Rubicon, 10. — Laisse une 
Îtartie de ses hommes à Lance- 
ote et passe à Fortaventure, 
11. — Va chercher du secours et 
des vivres en Espagne, 14, 17. 

— Donne des instructions se- 
crètes à Jehan le Verrier et à 
Jehan le Courtois, 15. — Le 
patron de la net" Morelle refuse 
d'enlever les hommes laissés à 
Lancelote par Bethencourt, 18. 

— Avait amené d'Europe deux 
truchements canariens, 22, 46. 

— Est dépouillé par Berneval 
de vivres qu'il avait laissés à 
Lancelote, 26, 31. — Avait cru 
Berneval un loyal gentilhomme, 
30. — Berneval espère faire 
sa paix avec Bethencourt, 32, 
33. — Les complices de Berne- 
val, par crainte de Bethencourt, 
prennent la fuite et se noient 
sur les côtes du Maroc, 34, 36. 

— Bethencourt fait emprison- 
ner à Cadix plusieurs mutins 
et perd une nef à San-Lucar- 
de-Bairameda, 35. — Se rend 
à Séville auprès du roi, 36. — 
Est informé des méfaits de Ber^ 
neval et perd une seconde nef, 
37. — Fait hommage des îles au 
roi de Castille, 38, 57. — Reçoit 
du roi 20,000 maravédis d'or et 
des vivres, le quint des mar- 
chandises importées des Cana- 
ries et le droit de battre mon- 
naie, 39. — Enguerrand de la 
Boissiére gaspille l'argent reçu 
par Bethencourt du roi de Cas- 
tille; — Bethencourt reçoit en- 
core du roi une nef, 80 hommes 
et des vivres, 40. — Revient aux 
Canaries, 41, 72. — Renvoie sa 
femme en France, 42, — Prend 
le titre de roi des Canaries, orne 
de coquillages sa toque de ba^- 



ron ; — son portrait, 49. — S*il 
pouvait être aidé de ouelque 
prince, il ferait de grandes con- 
quêtes, 52, 83. — Envoie du 
secours aux îles, 53. — Les ha^ 
bitants de Lancelote se rendent 
à Bethencourt et lui demandent 
le baptême, 73, 74. — Projette 
une excursion au cap Boja- 
dor et au fleuve de TOr, 86. — 
Une de ses barques fait des pri- 
sonniers au cap Bojador, 99. ^- 
Son intention est d'ouvrir le 
chemin du fleuve de l'Or, 101. 

— Manoue de vivres et de vête- 
ments, 102. — Est vainqueur 
des insulaires et les fait bapti- 
ser, 103. — Se querelle avec 
Gadiffer, 104, 108, 112. — Passe 
de Lancelote à Fortaventure, 
106. — Envoie à Lancelote des 
prisonniers qu*il a faits à For- 
taventure; — se fortifie dans 
Fortaventure, 107. ^- Visite 
les côtes de Gran Canaria, 108, 
129. — Reçoit de Castille un 
un navire de vivres, 111. — Ga- 
ditlér médit de lui, 112. — Part 

four l'Espagne avec Gadiffer, 
13, 114. — Ne trouva que 300 
personnes à Lancelote, et les 
conquit à grand' peine, 134. ^ 
En Espagne avec Gadiffer ; — 
renouvelle au roi de Caf'tille 
l'hommage des Canaries, 136. 

— Revient à Fortaventure, 137. 

— Rétablit dans les îles son au- 
torite compromise par plusieurs 
défaites infligées à ses hommes 
pendant son absence, 138, 139. 

— Défend de tuer un Canarien 
géant, 142. — Les hommes du 
parti de Gadiffer jalousent Be- 
thencourt, 143. — Bethencourt 
envoie Jehan le Courtois à Bal- 
tharays, 145. •— Dissimule son 
ressentiment contre Dandrac 
et Hannibal, 147. — Est bon 
pour les insulaires qui se sou- 
mettent, 151. — L^8 rois de 
Fortaventure lui demandent la 
paix et le baptême, 153. — Fait 
baptiser à Bîiltharays les rois et 
les habitants de Fortaventure, 
154. — Va en France ; — em- 
mène une Canarienne et trois 
Canariens pour leur montrer le 
pays, 155, 156. — Ençage des 
Normands pour les Canaries, 

16 
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158, 160. — Achète une nef de 
R. de Braquemont ; ^ part de 
Grain ville pour les Canaries, 
161. — Son arrivée aux îles, 
/ 1G2. — Se loge à Rubicon avec 
la plupart de ses nouveaux 
compagnons, 164. — Passe à 
Fortaventure, 165. — Est ap- 
pelé roi par les Canariens ; — 
projette d'aller à Gran Cana- 
ria ; — fait souper avec lui les 
rois de Fortaventure, 166. — 
Parrain d'un nouveau-né cana- 
rien ; — alorde au cap Boja^ 
dor, 168. — Passe à la Gran 
Canaria, 1"0. — Passe de Gran, 
Canaria à Palma, 171. — Passe 
de Palma à nie de Fer ; — y 
fait 111 esclaves, 172. — Fait le 

f)artage des terres de Lance- 
ote, Fortaventure et Fer, 173. 

— Etablit rimpôt du quint ; — 
désire un évéque pour les Cana^ 
ries ; — ses recommandations à 
Maciot, 174. — Visite les îles 
conquises, 176. — Revient à 
Rubicon ; ^- donne des terres au 
roi de Lancelote, 177. — Tient 
une cour pleniére à Rubicon, 
179. — Confirme Timpôt du 
quint, 180. ^- Ses instructions 
à Maciot; ^ annonce de nou- 
veau qu'il demandera au pape 
un évéque pour les fies, 181. — 
Son départ des îles, 182. — Ar- 
rive à Séville, 183. — Va trou- 
ver le roi à Valladolid, 184. — 
Obtient des lettres du roi pour 
le pape, 185. — Son séjour à 
Rome ; — est reçu par le jiape, 
186. — Perd encore un navire; 

— écrit à Maciot, 189. — Son 
séjour à Florence, 192. — Son 
séjour à Paris, 193. — Arrive à 
Cirainville, 194. — Par jalousie 
il chasse son frère et met sa 
fenmie en prison, 195. — Fait 
la paix avec son frère et sa 
femme, 197. — Perd deux bar- 
ges ; — reçoit des nouvelles des 
Canaries ; — retourne en Cas- 
tille, 198. — Ses derniers mo- 
ments et sa mort, 199. — Fut 

)Jacé }>endant sa minorité sous 
a garde de Charles ^'I, 217. 
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Béthencourt (Jean V de), lxyiii, 
Lxix, 200. — Epouse Marie, 
fille de CoUard de Béthencourt, 



202. — Epouse Jeanne de Noyon, 
203. 

Béthencourt (Jean VI de), lxx, 
203. 

Béthencourt (Jean VII de), lxxi. 

Béthencourt (Jeanne de), dame de 
Neuville, puis d^Emerille, re- 
çoit de Jean III un don de franc 
mariage de 50 1. t., xzxtui, 
201,208. 

Béthencourt (Jeanne de), fille de 
Collenet, épouse Jean V, LXYin, 

LXIX. 

Béthencourt (Lize de), 203. 

Béthencourt (Louis I« de), lxx. 

Béthencourt (Maciot de), épouse 
Téguise, fille de Guadarfia, 
Lxi. — Gouverneur des tles; 

— bâtit Saint-Martial-de-Ru- 
• bioon et Sainte-Marie-de-Bé- 

thenoourie; — fonde T^ise, 
Lxi, 11. — Accosé par Bieima, 
Lxii. — Vend FortaTenture et 
Fer au comte de Niebla et 
Lancelote au prince Henri, 
Lxiii. — Est peuV-étre cousin 
germain de Jean IV de Béthen- 
court, ijcviii. — S engage avec 
plusieurs de ses fréree à P>urtir 
avec Béthencourt, 159, loO. — 
Choisit les colons qui doivent 
passer aux Canaries, 162, 233. 

— Béthencourt se propose de le 
laisser aux Canaries, 167. — 
Parcourt les tles avec Béthen- 
court, 176. — Nommé gouve^ 
neur des îles, 180. — Son revenn 
comme lieutenant-gouTemeur, 
181. — Est chargé d'envoyer à 
Béthencourt des produits des 
îles, 182. — Se fait armer 
chevalier, 189. —Reçoit Las 
Casas, 190. — Son adminis» 
tration, 191. — Envoie à Bé- 
thencourt des nouvelles des lies, 
198. 

Béthencourt (Mathieu de), lxx, 

LXXI. 

Béthencourt fPhilinpe de\ inhumé 
dans Téglise du prieuré de 
Sigy, XXXV, Lxvu. 

Béthencourt (Regnault l^ de), vi- 
vait en 12&r, xxzn, lxtd, 
201. 
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Béthencourt (Regnault II, dit Mo- 
relet), fils de Jean III. — Vend 
le Gourrel à Baudouin Eude, 
XLiii, 210. — Par arrangement 
avec les époux de Ilouviile, Re- 
gnault conserve Béthencourt et 
reçoit 500 1. t., l, 229. — Re- 
çoit de Henri V, roi d'Angle- 
terre, la seigneurie de Beuze- 
mouchel , confisquée sur la dame 
de Bellengues, l. — Autorisé 
par Charles VI a régler à l'a- 
miable une action ou'il soutient 
avec Robert de la Heuse contre 
Jean IV de Béthencourt, li, 
224. — Chassé et deshérite par 
son frère, lvii, lxix, lxviii, 
195. — Vient voir son frère de 
retour des Canaries, 158, 160. 

— Etait grand-maître d'hôtel 
du duc de Bourgogne, 194. — 
Va voir sa belle-sœur prison- 
nière à Béthencourt, 196. — 
Rentre avec sa belle-sœur dans 
les bonnes grâces de son frère, 
197. 

Béthencouit (Robert de), lxx. 

Béthencourt (seigneurie de). — Bé- 
thencourt baille aveu au roi 
d'Angleterre pour cette sei- 
gneurie, xLii, 227. — Est située 
près de Sigy, lxvii. — Autre 
seigneurie du même nom appar- 
tenant à la même famille , 
Lxvii. — Béthencourt baille en 
gage à R. de Braquemont sa 
terre de Béthencourt, 156. — 
Figure encore parmi les fiefs 
qu il possédait à sa mort, 200. 

— Est revendiquée par les 
époux de Rouville, 230. — 
Reste à Regnault II de Béthen- 
court, 232. 

Bergeron, xxxv, xxxvi, xxxvii, 

LXVI, LXXI, LXXni, LXXVl, 2, 

19, 21, 36, 39, 42, 49, 83, 85, 
88, 90, 114, 151, 184, 198 . 

Beuzeville, village normand, four- 
nit des colons à Béthencourt, 
160. 

Biezma, dénonce Maciot à la cour 
d'Espagne, lxii. 

Blaeu (Guillaume et Jean), xvi. 

Bianco (Andréa), 93, 97. 



Blessi (Guillaume, bâtard d«), com- 
plice de Berneyal, 22, 24, 25, 
43. 

Boccace, v, 109. 

Boissiére (Enguerrand de la). — 
Gaspille une somme donnée par 
le roi d'Espagne à Béthencourt, 
39. — S'appropria le prix d'une 
barque appartenant a Béthen- 
court, 40. — Reconduit M™" de 
Béthencourt à Grain ville, 42. 

Bojador (cap) , à 150 lieues fran- 
çaises du neuve de l'Or, x, 100. 
. — Doublé par Béthencourt , 
XXIX, 168. — Figure sur les an- 
ciennes cartes, lxxxii. — Sa 
distance des Canaries, 120.^ 
Port situé au sud du cap Boja- 
dor, 169. 

Bontier (Pierre), chapelain et do- 
mestique de Biéthencourt, lxxiy. 
— Morne de Sainct-Jouyn de 
Marnes; 2. — Tente une dé- 
marche auprès de Béthencourt, 
31. — Fait avec Le Verrier une 
instruction pour les Canariens, 
75. — Béthencourt le laisse aux 
Canaries, 155. 

Bordenière (Gillet de la), complice 
de Berneval, 43. 

Borghero (carte de), 98. 

Bory de Saint- Vincent, vu, 12, 57, 
60, 64, 66, 67, 115, 117, 118, 121, 
122, 125, 127, 128, 131, 133, 
138. 

Bouet^Willaumez (carte de), 99. 

Bouhereau (Françoise), femme de 
Laudasse de Francamp, lxxii. 

Boulombel ( Sierra-Leone ) , fré- 
quenté par les Normands, xxv. 

Boville (Jehan de), gentilhomme 
normand, 159, 160, 182. 

Boville (village), fournit des colons 
à Béthencourt, 160. 

Braquehais (l'abbé), déplace la 
pierre commémoratlve élevée 
par l'abbé Cochet, lx. 

Braquemont (Aldonce), femme de 
Pierre de Rouville, l, 229. 

Braquemont (Marie de), épouse 
Jean III de Béthencourt, xxxviii, 
LXVIII, 194, 202. — Veuve, 
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flelTê à GuilIauRM de Vaux une 
pi«K^ de terre kîm à Grainville, 
xi.li, 207. — Mère de Jean IV ; 
^- ép^iune en tecondes noces 
Roger Suhart, xlii. 

Braquemont (Mathieu de), prend à 
ferme, de Jean III de Ôéthen- 
court, la terre de Grainville, 
xzziz, 205. 

Branuemont f Regnanlt de), p^re de 
Marie, femme de Jean III de 
liétbencourt, zzziz, 202. 

Braaiieroont (Robert de), amiral de 
France. ^- Sa [losition en £«- 
paffne, xuz. — lionne 7,0001. 
t. a Bétbencourt contre la sei- 
gneurie de Grainville, l, 156, 
2*90, — Vend une barge à Bé- 
tbencourt, LUI, 161. 

Braquemont (sire de), épouse la 
veuve de Jean II de Béthen- 
c^jurt, xxxviif. 

Braun (Samuel), xv, xxix. 

Bréauté (Marie de), épouse Re- 
gnault II de Bétbencourt, lxix, 
194,202. 

Brument (Robin), patron d*une nef 
de GadiOer, 13. 

Brument (Colin), matelot sur une 
nef de Gadifier, 13. 

Brun (Jeban), complice de Berne- 
val, 43. 

Bu^eder (cap). Voy, Bojador 

(CAP). 

Butterourt, compagnon de Guil- 
laume le bâtard, xxxv. 

Buttencourt, compa^^non de Guil- 
laume le bâtard, xxxv. 

Bydouville (Jeban de), complice de 
Berneval, 19, 43. 

Byville (Marie de), femme de 
Jean VI de Bétbencourt, lxx. 



Caable (tle), vue par le Frère Men- 
diant, 96. 

Cadix, port d^Espagne, 7. 

Caire (ville du), vue par le Frt^re 
Mendiant, 94. 

Calve (Francisque), patron de la 
uef Morelle, 18, 36. 




Caaarij^ nom donné fMir ClémcatTI 
à Tune des Canaries, ti. 

Canarien. *> Poonnioi œ 
donné an livre de Ja 
2. 

Canaries, connues des anrifm» l— 
Leurs habitanU, 2, 6â. 
salubrité, 84. 

Canell (Robert), compagnon 
Béthencoort, zi.tu. 

Capraria, nom donné 
ment YI à Tuns des 
▼I. 

Cap Corse, fréquenté par les Nor- 
mands, ZXTII. 

Cap Vert, fréquenté fiar les Noi^ 
manda, xxv, xxvi. 

Caskelnau (Bemart de), complice ds 
Berneval, 43. 

Castillo (Garcia del), 122. 

Castillo (Pedro del), xxxi, xzxn, 
66,67. 

Castro (Fernando de), xxxn. 

Catelina de Lancastre, ltii, uun. 

Caux (villages de), foumitivnt des 
colons à Bétbencourt, 160. 

Cavallero de Facaracas (la coeva 
delj, grotte de la reine Anda- 
mana, 110. 

Cerda (Louis de la). — Obtient de 
Clément VI rinvestitore des Ca- 
naries, VI. -> Reçoit la cou- 
ronne et prend le nom de priocs 
de la Fortune, vu. «^ Apoelé 
aux armes par Philippe de Va- 
lois, VIII. ^- Tentative attribuée, 
par quelques auteurs, an prince 
de la Fortune, z. 

Cerent (Vincent), compagnon ds 
GadifTer, 13. 

Cernent, nom donné rar Cl^ 
ment VI à l*une des Canaries, 

VI. 

Chappelier (Gnillemette) , femms 
ae Jacques I** de BéChencoart, 

LXZl. 

Charles V, fait démolir les fortifi- 
cations de Grainvills-4aF-Tcin- 
turiére, 217. 

Charles VI, fait rélom de Jean n 
et de Jean III ds BéCiMnooaKf 
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xu, 217, 219. — Autorise la 
reconstruction des fortifications 
de GrainviJle-l a-Teinturière , 
XLiv, 213. — Ordonne une en- 
Quête contre Jean IV de Bé- 
thencourt accuse d'avoir mal- 
traité deux clercs, xlv, 220.— 
Ses instructions aux plénipo- 
tentiaires de I^ulinghen con- 
cernant Béthencourt, li. — Au- 
torise Jean IV et Regnault II 
de Béthencourt et Robert de la 
Heuse à régler à l'amiable un 
procès engagé entre eux, li, 
224. 

Charles VII, reçoit des nouvelles 
du Prêtre Jean, 93. 

Charriére, xli. 

Charton (Edouard), lxiv, lxxvii, 
VX 34, 36, 42, 49, 59, 84, 96, 
103, 116, 118, 130, 140. 

Chauvincourt (M™p de), parente des 
Béthencourt, 202. 

Chevalier (Jehan le), compagnon 
de Béthencourt, 29. — Sa mort, 
171. 

Ciampi (Sébastien), v. 

Ciot de Lartigue, complice de Ber- 
ne val, 43. 

Claire (monts de) ou Atlas. Vot/. 
Atlas. 

Clément VI, pape, donne les Cana- 
ries à Iiouis de la Cerda, vi. — 
Ecrit à plusieurs souverains en 
faveur de ce prince, vu. 

Clos (Jehan du), dit Galopin, taver- 
nier à Riville, xlv, 2^1. 

Cochet (l'abbé), xvii, xix, lv, lviii, 

LX. 

Codine, x, 90, 94, 96, 97, 99, 100. 
Coello, Lxxviii. 
Colbert, xix, xxii. 

Colomb (Christophe), part de la 
Goraère pour la découverte de 
l'Amérique, 121. 

Commendo, province de Guinée 
fréquentée par les Normands, 
XXI. — Villault de Bellefond y 
trouve les ruines d'une cons- 
truction française, xxiv. 

Conrange ou O)uroge (Morelet de), 
complice de Berneval, 19, 43. 



Cordeyro, 104, 134. 

Cormentin, ville du golfe de Gui- 
née fréquentée par les Noi^ 
mands, xvi, xxvu. 

Coronelli, xvi, xxix. 

Cortambert (Eugène), vu, lxxix, 

LXXXIII. 

Côte des Dents, province de Gui- 
née fréquentée par les Nor- 
mands, XXVI. 

Côte d'Or, province de Guinée 
fréquentée par les Normands, 
XXVI, xxvii, xxviii. 

Coartenay (Pierre de), accuse B^ 
thencourt de piraterie, xlvii. 

Courtille, trompette de Gadiflfer, 
livre à la justice Bertin de Ber- 
neval, 37. 

Courtois (Jehan le). ^- Conversa- 
tion avec Béthencourt, lx. — 

— Béthencourt lui fait cer- 
taines recommandations se- 
crètes et lui confie la garde de 
Rubicon, 15. — Sauve Dandrac 
des mains de Asche, 50, 51.— 
Envoyé avec Dandrac contre les 
habitants de Fortaventure, 141, 
142, 143.— Enlève de Baltha- 
rays les prisonniers que fi^ar- 
daient Dandrac et Hannioal ; 

— grosse querelle et plaintes de 
Courtois à Béthencourt, 145. — 
Enlève de Baltharays les femmes 
canariennes gardées par Dan- 
drac et Hannibal, 148. — Dési- 
gné pour remplir les fonctions 
de lieutenant pendant un voyage 
de Béthencourt en France, 1^. 

— Vient recevoir Béthencourt 
à Lancelote, 163, 234. — Est 
d'avis d'aller à Gran Canaria, 
166. — Désigné pour revenir en 
France avec Béthencourt, 167. 

— Passe au cap Bojador et du 
cap Bojador à Gran Canaria, 
170. — Est tué dans une ren- 
contre avec les Canariens, 171. 

Coutumier d'Harfleur et de Leure, 
xvi. 

Coutumier de la Vicomte de TEau 
de Rouen, xvi. 

Croisé, xvm, xxix. 

Cuvellier, trouvère, xli. 
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Damiette (Tille de), vue par le 
Frère Mendiant, 94. 

Dandrac (Guillaume), compagnon 
de Gadiffer. — Est traîtreuse- 
ment attaqué par Asche, 50, 51. 
^- Envoyé avec le Courtois 
contre les habitants de Porta- 
venture, 141, 144. — Vives ex- 

f>lications avec le Courtois, qui 
ui enlève ses prisonniers, 145. 
^- Nouvelles explications avec 
le Courtois, qui lui enlève les 
femmes canariennes qu*il déte- 
nait à Baltharays, 148. — Bè- 
thencourt le laisse aux lies, 155. 
^- Passe de Fortaventure au cap 
Bojador et du cap Bojador a 
Gran Canaria, 170. 

Daniou, complice de Berneval, 43. 

Dapper, xiv, xxix. 

Delyens (Pierre), complice de Ber- 
neval, 19. 

Diaz (Juan), 95. 

Dieppe (archives de), xxxi. 

Dieppe (marchands de), envoient 
aux côtes de Guinée, xii. — 
S^associent avec les marchands 
de Rouen, xxvi. 

Dieppe (marins de), xxviii. 

Donfi^ala, roi, visité par le Frère 
Mendiant, 90. 

Dongale (royaume de), visité par le 
Frère Mendiant, 92. 

Doramas, héros canarien, 125. 

Doria (Tedisio), marin génois, 

IV. 

Douet-d'Arc, lvii. 

Dragonnier, 64. 

Du Cange, xxxvii, 171. 

Ducasse (Gabriel). — Visite les 
les côtes de Guinée, xx. — Re- 
çoit du roi Amoysy, au nom du- 
rci de France, le village d'A- 
guitagny, xxi. 

Duchesne, xxxv, xxxvi, xxxvii. 

Du Guesclin, appelle aux armes la 
noblesse de Normandie ; — in- 
vite Jean III de Béthencourt à 
prendre part au conseil tenu la 
veille de la journée de Coche- 
rel, XL. 



Dumont d'Unrille, 64. 
Duverrier (Henri), x. 

Echentive , prince harouarrthe , 
119. 

Edrisi, ix. 

Egypte, vue par le Frère Men- 
diant, 94. 

Embronea, nom donné par le pape 
Clément VI à Tune des Can»- 
ries, Yi. 

Enfer (île d*). Voy. Ténérife. 

Enrique III, roi de Castille, reçoit 
de Béthencourt l'hommage des 
Canaries, un, 38, 136. ^- On 
accuse devant lui Béthencourt, 
7. — Reçoit Béthencourt à Sé- 
ville, 38.^ Lui donne de Par- 
gent, des vivres, le quint des 
marchandises importées des 
Canaries en Espagne, le droit 
de battre monnaie, J9. ^ Lui 
donne une nef et 80 honunes, 
40, 42. — Défend d*aller aux 
Canaries sans Tautorisaiion de 
Béthencourt, 57. — Envoie 
deux flottilles pour pirater aux 
Canaries, 134. — Reçoit Bé- 
thencourt à Valladolid, 184.^ 
Désigne Las Casas pour pre- 
mier évoque des Canaries, 185. 
— Ecrit au pape en faveur de 
Béthencourt, Iw. 

Erbanie ou Erbanne. Voy. Forta- 
venture. 

Erneville (Eustache, Eustare ou 
Ystace d*), épouse Jeanne de 
Béthencourt, veuve' de Pierre 
de Neuville, xxxvin, 201. 

Erneville (Eustache d*), demande 
à suivre Béthencourt aux Cani^ 
ries, un, ir>8. 

Erneville (Philippote d*), femme du 
sieur de Maurei^as. — > Jean IV 
la reconnaît héritière du don 
de franc mariage fait à Jeanne 
de Béthencourt par Jean III, 
xxxvni, 201, 206. 

Espinosa, 2, 124. 

Estancelin, xxv, xxix. 

Eugène III, pape, reçoit des 
velles du Prêtre Jean, 91, 9SL 
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Euphrate ou Eufrate, non donné 
par le Frère Mendiant à Tun 
des fleuves de TAfrique, ix, 
97. 



Pantin, visitée par les Normands, 
xxvii. 

Farfus, tribu chrétienne du Ma- 
roc, 85. 

Fayel (Jeanne du), épouse Jean IV 
de Béthencourt, xli, lxix, 202. 

— Dit un mot indiscret pour 
lequel son mari la fait mettre 
en prison, lvi, 195. — Il la fait 
reconduire de Cadix à Grain- 
ville, 42, 55. — La fait venir de 
Bêtliencourt à Grainville, 158, 
194. — Son entrevue avec Re- 
gnault II, 196. — Réconciliée 
avec son mari, 197. — Précéda 
son mari dans la tombe, 199. 

Fayua, reine de Lancelote, séduite 
par Martin-Ruiz de Avendano, 
XXXI, 10, 45. 

Fer (île de), conquise par Béthen- 
court, Liv. — Kst la plus petite 
île des Canaries ; — visitée par 
les Normands, 69. — Descrip- 
tion, origine du nom, 115. — 
Distribuée par Béthencourt aux 
Normands, 173. 

Fer (habitants de l'île de). Voy. 
Herrenos. 

Ferer ou Ferrer (Jacques), marin 
catalan, va au fleuve de l'Or, 

VII, LXXXI. 

Ferrant Dordogne ou Dordongnes, 
patron de la nef Tranchemare, 
18, 37. 

Flamens (Henry et Guillaume), ser- 
viteurs de Jean IV de Béthen- 
court, 221. 

Fleury (l'abbé), vu. 

Fleuve de l'Or, visité par Jacques 
Ferrer, viii, lxxxi, lxxxii. — 
Vu par le Frère Mendiant, 94. 

— Sa distance du c;ip Bojador, 
100. — Figure sur une carte que 
possédait Béthencourt, 169. 

Folieta (Uberti), iv. 

Fortaventure ou île de Fuertaven- 
tura, conquise par Béthencourt, 



liv. — Nommée aussi Albanne, 
Erbanne, Erbanie, Fortuite, 11. 

— Divisée en deux districts ; ^ 
sa capitale, 12. — Sa descrip- 
tion , 130. — Distribuée par 
Béthencourt aux Normands , 
173. 

Fortaventure (habitants de). — Une 
femme étrangle son enfant, 61. 

— Grands et forts ; —plusieurs 
sont emmenés en servitude par 
Béthencourt, 107. — Leur nour- 
riture, 132. — Leurs mœurs et 
coutumes • — battent les Nor- 
mands, 138. — Détruisent Ri- 
cheroque, 139. — Leurs rois 
demandent le baptême, 151. — 
Leur joie au retour de Béthen- 
court, 163, 165, 233. — Vien- 
nent voir Béthencourt à Rubi- 
con, 177. — Reçoivent des ter- 
res de Béthencourt, 178. 

Fortin (Guillaume), serviteur de 
Jean IV de Béthencourt, ^1. 

Fortuite. Voy. Fortaventure. 

Fourmis qui tirent de Tor, 95. 

Franciscains de Gran Canaria , 

XII. 

Francisco Lopez, fait naufrage sur 
les côtes de Gran Canaria, xxxi. 

Frère (Edouard), lxxxiii. 

Frère Mendiant, ses voyages, xi, 

87, 89. 

Freisengen (Othon de), a connais- 
sance du Prêtre Jean, 92. 

Freville ^Ernest de), xxii, xxm, 
XXV, XXIX, xLviii, LU, 17. 



Gabala (évêque de), signale au pape 
Eugène III l'existence du Fré- 
tre Jean, 91. 

Gadiffer de la Salle. — Trouve le 
testament des aventuriers espa- 
gnols mis à mort par les Cana- 
riens, xxxii, 66. — Cité par 
Charles VI dans les instructions 
données aux plénipotentiaires 
de Leulinghen, li. — Est ren- 
contré à la Rochelle par Béthen- 
court ; — passe pour descen- 
dant de Waïfer, lu. — Se (que- 
relle avec Béthencourt et revient 
en France, lui. ^- Part avec 
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>r: -:• in Tir* .'u 7»na<nc -"lC«:tt5 
..^- lin :t-* :^r 3t» jea.t'jiir'. 
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r!!e de Gomera, 68. — Pane à 
*^* «i* F*r après aToir man- 
ifi 11a« de Paima, 69. — PasK 



.■\,t::;ji--.'*5 le 3«-mc»-i^ lo. — 
Z -L ■ . :■? Birrne'^l* i ize 2et ir»- 
— .■■— r A ."'.e 1- iL.iiriïS. IT. ^ 

i.'. — ?-=Tfnr 1 ",t.-'.-^i«j.-«?. il. 

'. — ■ l«»«li * :j «T . .U m ■ a, . «... ^^ 

■?♦- ' '"IT i . .T 1-t --'-_. «#. -'* ■- — 

Zs' >:*:û - o-- rterjirT-i., 31. 

>rr. .-4. — z rr'-^ : i^r zkz ijp- 

parricar.: i ''-ipi::?.--. Jô. — L< 
r-L i'îJïÇd-ri'* ici-e icrir lui 
-■** T-.TT-ïs. Jl?. — F*:\;i<î2i'ourl 
l'iL *■:.".'.* ^4- — G .. ^ 3r.' n'est 
ras o-'O-: 4-- r>wr*xe:i-x->ir'. ai: 
vxi' i:-".- w^ ■:** L-iS 11 roi 
c'rJj^JLTi^, -il. '4. — Nom* d* 

Gj.1.--:V :ii', c:âr--ur de haro 
«fon:re le* I Ar.-tfLvMi".s. 44. ^ 
ISrziaz'iè iu\ I.*irovlotain5 ses 
f riiomiers, 45. — Ke»jX^i: Aiche 
q-i -:î.e ce lui î:TT>»r Oua^uir- 
£a, 4ô- — Fjlî: Oua iarrta pri- 
soiiEJ-rr. 4T. — Lui>M Asche 
prendra le ti'.n? vie roi. 4^. — 
En:ni:i^a>ine de* vÎYrvs dans le 
Tieux ch,l:eiu de LaïKvIot 
M a loi sel. ô^X — Projeiie ùe tuer 
tous les hommes de delea<e de 
Lancelote . 5S. — Re*;oit des 
TÎvres de Casrille, 54. — Vn ba- 
teau pri> i>ar les complices de 
Berneval est ramené par les 
Tenis à l'île Gracieuse, 55. — 
Gaaitfer commence la visite des 
îles, 56. — Prend terre à For- 
tavenlure, 58. — Fait qitelques 
prisonniers, 61. — Uemx>ntre 
avec les insulaires, 62. — Passe 
à Gran Canaria, 63. — Tra- 
ilaue avec les Canariens et leur 
fait la chaise, 65. ^- Passe à 



a l*::* de Palnuu "0. — ReTîeot 
a La£x«Ioce après une absence 
d-? TijU mois el trouve à Rubi- 
et c : lis de !•» pri.«on niera, 71. 
— Va rwi^fvoir Bethencourt de 
PrtottT dT^pa^ne, 72. — Sa joie 
ce la conversion de Guadarfia, 
"^ ^ A visite toutes les Cana- 
rle*, ainsi que la côte d'Afrique. 
53. — Se querelle avec Bethen- 
c-ari. 103. — Vend des pri- 
sonniers • 1(». — Echange des 
zneaa^res avec Bethencourt ; — 
rasse a Gran Canana, 108, 
ii?. — Sa conversation avec le 
ratroa d'une harpe espagnole, 
lii. — Nouvelle querelle avec 
Be(hencourt, 113. — Part avec 
Betkeocairt pour l'Espagne ; — 
F;i5*e en France, 114. — I^i«se 
aux lies son bâtard Hannibalet 
pi'isieur» de ses anciens n>mpa- 
^nons. 1^. — A fermé les fon- 
taines de Furtaventure, 139. 

Gaïdar, ville et district de Gran 
Canaria. 100. 

GaUcdo (Juan Abreu de), xi, xii, 

XXXI. XXXII, XXXllI, XXXIT, LXl! 

11. 49. 67, 116, 117, 119, 134, 
138, 172. 

Gallet, gentilhomme anglais, des- 
cendant de Phdippotede TioTst. 
20i r- j^ 

Gamaches (seigneur de), démolit le 
châieau de Saint-Martin-!^ 
Gaillard, lvii. 

Gando, baie de Oran Canaria, z. 

Garoé, arbre merveilleux de 111e 
de Fer, 117. 

Oaucourt (sieur de), surnommé 
Passart, ei>oux d'une fille de 
Jean V, 203. 

Gauleta, nom donné par le pape 
Clément VI à l'une des Can»- 
naries, \u 

Gautier de Saint-lfartîn, père d*I- 
sabeau, xxxvi. 

Gaxola, Godala, Ouzzula, andenne 
Gétulie, vue par le Frère Ifen-i 
diant, 89, 94, 
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Gènes (doge de), prié par Clé- 
ment VI de prêter son concours 
à Louis de la c erda, vu. 

Génois (marchands), accusent B^ 
thencourt de piraterie, 7. 

Gil Eannez, double le cap Bojap- 
dor, Lvi, 168. 

Ginnamar, gouffre de Gran Cana- 
ria, XI. 

Gion, fleuve d'Ethiopie, iv. 

Girat (Pierre), colon, 160. 

Giustiniano (Agostino), iv. 

Glas (George), vu, xii, xiii, xxix, 

XXXI, XXXII, XXXIII, XXXIV, LXI, 

11, 49, m, 69, 110, 122, 126, 
127, 128, 134, 138. 

Gomara, lxii, lxiii, 134. 

Goinera. — Arrivée des Normands, 
68. — Description, 121. 

Gomerytes. — Légende sur leur 
langage ; — leur costume, leurs 
mœurs, leur courage, 121. — 
Ne visitent pas Bethencourt qui 
n'a pu les soumettre, 177. 

Gonnor, femme de Richard l*»", 
mère de Richard II, xxxvi. 

Gorgonas, nom donné par Clé- 
ment VI à des îles des Cana- 
ries, VI. 

Gotome ou Gottome, royaume vu 
par le Frère Mendiant, 97, 98, 

Gourrel (seij'neurie de), vendue 
par Jean iV et Regnault II de 
Bethencourt, xliii, 210. 

Graberg de Hemso, iv, ix. 

Graciosa (île). — Arrivée des Nor- 
mands, 9. — Berneval y va voir 
le patron de la nef Tranche- 
mar, 20. 

Grain vil le (Nicole de), apporte à 
Jean I*"»" de Bethencourt la sei- 
gneurie de Grainville ; — re- 
nonce au patronage de l'église 
de ce lieu, xxxvi, lxviii, 203. 

Grainville (seigneurie de), appor- 
tée par Nicole dans la maison 
de Bethencourt, xxxvi, 203. — 
Objet d'un aveu de Jean IV de 
Bethencourt au roi d'Angle- 
terre, xLii, 228. — Charles V 
en fait démolir les fortifications, 



xLiii.— Fortifiée à nouveau par 
Jean IV, xuv, 213. — Donnée 
à ferme par Jean III à Mathieu 
de Braauemont, 156, 205. — 

— Jean IV est enterré dans l'é- 

flise de Grainville, 200.— Ven- 
ue à Robert de Braquemont, 
L, 230. — Passe aux époux de 
Rouville, 231. 

Grecs, connurent les Canaries, i. 

Gran Canaria. — Abordée par les 
Espagnols, xxxi. — Etymologie 
du mot Canaries, 2. — Visitée 
par Gadiffer, 99, 108, 129. — 
Description de Tlle, IZI, 

Gran Canaria (habitants de). ^- 
Leur noblesse, 67. — Chassent 
les Normands, 110. — Leurs 
castes, 127. — Leurs vêtements, 
leur bravoure, leur respect des 
des femmes, 128. 

Grand-Quesnay, fief de Bethen- 
court, xLiii, 200. 

Grand-Sestre ou Petit-Paris, sur 
les côtes de Guinée, visité par 
les Normands, xvi, xxiv, xxvi, 
xxvii, XXVIII. 

Grant-Aldée, village de Lancelote, 
22. 

Grozons (Williaume), accuse Be- 
thencourt de piraterie, xlvii. 

Guachargua, princesse harouary- 
the, 119. 

Guadarfia, roi de Lancelote. ^- 
Marie sa fille à Maciot de Be- 
thencourt, LXI. — Traite avec 
Bethencourt; — sa destinée, 
10. — Fait prisonnier par Ber- 
neval ; — se délivre ; — son 
opinion sur les Euro^ens, 23. 

— Trahi par Asche, 4o. ^- Fait 
prisonnier par Gadiffer, 48, 49. 

— Se sauve en enoportant ses 
chaînes , 50. — Fait brûler 
Asche, 51. — Se fait baptiser, 
74. — Demande des terres à 
Bethencourt, 177. 

Gualhegueya , héros gomeryte , 
122. 

Guanaréme, roi de Lancelote, fait 

f Tisonnier par les Espagnols, 

Guéran (Marie de), femme de Lau- 
dasse de Blondmanoir, lxxx. 
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Guérillon, xni. 

Ouibert, xix, xx, xxn. 

Guillaume Martel, frère de Gau- 
tier de SainU-Martin, xxrvi. 

Guimidafe, roi de Gran Canaria, 
110. 

Guiniguada fbaranoo de), à Gran 
Canaria, 06. 

Guinaguada, ravin de Gran Cana- 
ria, XXXI. 

Guinée (côtes de), vues par Doria 
et les iréres Vivaldi, iv. — Fré- 
quentées par les Dieppois, xii. 
— Vues par le Frère MencLiant, 
90. 

Gulpis (île de), vue par le Frère 
Mendiant, 96. 

Guyard de Berville, xl. 



Handia, district de Fortaventure, 
12, 152. 

Hannequin d*Auberbo8C, compa- 
gnon de Béthencourt, 58, 6z, 

Hannibal, bâtard de Gadiffer. — 
Revient à Lancelote avec son 
père, 14. — Attaqué avec son 
père par les complices de Ber- 
nevaf, 16. — Vient faire la ré- 
vérence à Béthencourt, 137, 
234. — Occupe le fort de Bal- 
tharays, 138. — Battu par les 
habitants de Fortaventure, 142. 

— Indisposé contre Béthencourt, 
143.— Fait la chasse aux habi- 
tants de Fortaventure, 144. — 
Jehan le Courtois lui enlève ses 
prisonniers, 145. — Lui enlève 
aussi ses prisonnières, 148. — 
Béthencourt le laisse à Forta- 
venture, 155. — Vient faire la 
révérence à Béthencourt, 164. 

— Se propose d'aller à Gran 
Canaria, 167. — Va du cap 
Bojador à Gran Canaria, 170. 

— £^t tué par les Canariens, 
171. 

Hanouart (village normand), four- 
nit des colons à Béthencourt, 
160. 

Hardy (Michel), xyu, lxxxui, 
43. 



Harfleur. — Béthencourt 7 d^ 
barque en 1405, 156. — Il s'y 
rembarque pour retourner aux 
îles, 161. 

Harouarythes, habitants de Palma, 
119. 

Hellet, 56. 

Hely (sire de), rencontré à la Co- 
rogne par Béthencourt, 5. — 
Ses conversations avec Béthen- 
court, 6. 

Helye (Michelet), compagnon de 
Béthencourt, 148. 

Herrepos (habitants de l^e de 
Fer). — Se révoltent contre 
Maciot de Béthencourt, lxi. — 
Leurs mœurs, coutumes, chants, 
danses, vêtements, habitationa, 
69, 116. — Plusieurs fois déci- 
mes par les corsaires, 115. — 
Aident à la soumission des 
autres lies, 119. 

Herrera, conquistador, 11, 12. 

Hersaud (fille de), femme de Guil- 
laume de Bacqueville, xxxn. 

Hersaud , frère de la duchecae 
Gonnor, xxxvi. 

Hesperida, nom donné par Clé- 
ment VI à Tune des Canaries, 

VI. 

Heuse (Robert de la), plaide contre 
Béthencourt, u, 224. — Vient 
voir à Grainville le conquérant 
des Canaries, 157. 

Heylin, vu. 

Hideux (le), sieur de Sommenr, 
descendant de Philippe de 
Troye, 202. 

Hodgson, 96. 

Hornay (Bidaut de) ou Bidault 
d*Hourneau, complice de Bec^ 
neval, 19, 43. 

Houdetot (Guillaume de), descen- 
dant de Philippe de Troye, 
202. 

Houdetot (Jehanne de Saint-Mar- 
tin, dame de), héritière d*Ande 
de Saint^Martin, xxxix. 

Hue de Donquerre, achète de 
Jean IV de Béthencourt uns 
maison sise à Pariai ua^ u. 
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Huet, xm. 

Humbert, dauphin, iollidté par 
Clément VI de prêter aon con- 
cours à Louis de la Garda, 
▼II. 

Humboldt, 64, 98. 

Huqueleu, xlhi. 

Ico, fille de Fayna. 10. — Soumise 
au supplice de la fumée, 45. 

Innocent VU, pape, reçoit Béthen- 
court, 186. 

Instructions ou Introduction don- 
née par les chapelains de Bé- 
thencourt aux Canariens, 75. 

Irlandais (moines), connurent les 
Canaries, i. 

Isabel (canarienne), détenue par 
Beme7al, 22, •— Est jetée à la 
mer par Bemeyal, 32, 

Isidore de Sé^lUe, 2. 



Jacques Cksur, sa devise, zzxnr. 

Jamet de Barége, compagnon de 
Gadiffer, 58. 

Jaquet» le boulengier, complice 
de Bemeyal, 22, 43. 

Jardins, port de Fortayenture , 
139. 

Jayyn (André)> ui. 

Jeanne de Sicile, tu. 

Jehan le C^usturier, complice de 
Berneval, 43. 

Joinville (sire de), sur le Prêtre 
Jean, 91. 

Jourdain Guérart, dépositaire de 

Sapiers appartenant à Jean IV 
e Béthencourt, 199. 

Juan II, roi de Castille. — Reçoit 
le serment de yassalité de 
Jean IV de Béthencourt, lyh. 
— Autorise la vente des lies au 
comte de Niebla, lxiii. 

Junonia, nom donné par le pape 
Clément VI à Tune des Cana- 
ries, vi. 

Kong. Vojf. Atlas. 



Labaty xn. 

Laborde (yioomt« de), Liron. 

Lacatif ou Arredfe, port da Ijuif- 
celotA» €7. 

Lagone (sieur de), parent dit Bé» 
thenoourt, 202. 

Laleu (Jehan de), oomplioe de Bor^ 
neyal, 43. 

Lancelote (habitants de). — Fdnt 
la guerre aux Normands, 44.— 
Leur joie quand Béthoiooiiri 
reyient d'Espagne,78.— Beauté 
et yétement des famrom, 186. — 
Prennent part à la guerre con- 
tre Fortaventure, 140, 142, 144. 
— Leur joie quand Betheneovrt 
revint <fe France, 163, 238» — 
Viennent voir âéthenoonri à 
Rubicon» 177. ^ Pleurent à 
son départ, 182. 

LanceloteXlle). ^ Sur les andeanti 
cartes elle est aux armea da 
Gênes, m. — Dépanpléa par lia 
Espagnols, xxxni, 134. — Godf- 
quise par Béthencourt, ut. — 
Arrivée de.Béthenoourt. 9. — 
Sa population, son étandua, sa 
richesse, 9, 71. — Sa descrip- 
tion, 133. — Partagée par SSh 
thenconrt entre Isa ayentorlera 
normands, 178. 

Lancelot Haloisel. ConatraisH à 
Lancelote un château qui garda 
son nom, n, 50. — Sa ftmilla» 
m. 

Las Casas (Alvaro de). — Nommé 
évêque des Cananea, uz, 186» 
188. — Sa mort, lxi, 190. — 
Son arrivée à Fortavantnra; — 
sa conduite, 190. 

Las Casas (Barthélémy), 108. 

Las Casas (Guillaume), éponx dî- 
nes de Béthencourt, l90. 

Las Casas ou Ls ss cases (Jaaa da), 
40. 

LasUc (Jean de). — Snr la Frite 
Jean, 93. 

Landaase da Fraacamp (Antoi- 
nette-Charlotte), fille da Nico- 
las -Jean - Jaoques - Bernard* 
femme d^Adrien-Jaoquea-Nioo- 
las Quérard da la QaMMri*» 

LXU. 
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Malte -Bnin , zzxyii , Lzxyiii, 

LXXXIII. 

Mandeville (Jean de). — Sur le 
Prêtre Jean, 92. 

Marchais (des), 99. 

Marco Polo. — Sur le Prêtre Jean, 
91. 

Mardoché (le rabbin), x. 

Margry (Pierre), xx, xxii, xxv, 

XXIX. 

Maroc (ville de), vue par le Frère 
Mendiant, 88, 94. 

Masson (Jehan le). Voy, Le Ma^ 
çou. 

Matthieu Paris. ~~ Sur le Prêtre 
Jean, 91. 

MauJéon (Bernartde), dit Lecoqc, 
complice de Berneval, 19, 43. 

Maurepas (Denyse de), femme de 
Jean de Bourtanviller, 201. 

Maurepas (Jeanne de), dame d'Es- 
preville. 201. 

Maurepas (Phillebert Le Peley, 
sieur de), 201, 209. 

Maures, 34. 

Maury (Alfred), lxxxiii. 

Maxorata, district de Fortaventure, 
12, 130, 152. 

Mayantigo, prince de Palma, 119. 

Mecia de Viladestes (carte de), ii, 

IV, VIII, XXXIII, LXXIX, LXXXII. 

Mêlée, cap. du Prêtre Jean d'Ethio- 
pie, 98. 

Meli. Voy. Mêlée. 

Ménage, 14, 53, 86. 

Merciitor, 93. 

Mesurado (cap), xxx. 

Michelet, complice de Berneval, 
2t, 43. 

Micheli, 56. 

Mine, château, xiv. — Comptoir 
fondé par les Français, xv. — 

Fort; — néCTes, xx. — An- 
cienne église bâtie par les Fran- 
çais, XXIV. — Les Normands 
transportent des matériaux pour 
la construction d'un comptoir, 

XX VII. 



Mogador, vue par le Frère Men- 
diant, 89. 

Moncornet, 49. 

Mantauban (Bernart de), complice 
de Berneval, 19, 21, 43. 

Monstrelet, lyu. 

Mont-Ruffet (M»» de), lxxii, 
LXXXIII, 49, 195, 235. 

Monte d'Or. Voy. Atlas. 

Morelle (nef), 29. 

Moulé (cap), fréquenté par les 
Normands, xxvi. 

Muiratte (Jeanne-Charlotte), femme 
de Nicolas- Jean-Jacques-Ber- 
nard de Laudasse, xxxii. 

Mungo Park, 98. 

Murillo, XIII. 



Naos, port de Lancelote, 47. 

Nau (Guillaume de), complice de 
Berneval, 19, 43. 

Navarrete, xiii, xxix. 

Nénédan, poésie de Ténérife, 125. 

Neuville (Philippote) , hérite du 
don de franc mariage fait par 
Jean III de Béthencourt à sa 
sœur Jeanne, xxxviii, 209. 

Neuville ( Pierre de ) , épouse 
Jeanne de Béthencourt, xxxviii, 
201, 208. 

Niccoloso de Recco, pilote d'An^io* 
lino del Tegghia de Corbizzi, 

V. 

Niebla (Henri de Guzman, comte 
de) , obtient la cession des 
fies conquises par Béthencourt, 

LXIII. 

Nil, VU par le Frère Mendiant, 9IS, 
94. 

Ningraria, nom donné par Cl^ 
ment Yl à Tune des Canaries, 

VI. * 

Non ou Noun (cap), vu par le 
Frère Mendiant, 90, 95. 

Normands, sur les côtes d'Afrique, 

XII. 

Notre-Dame-de-Béthencourt (cha- 
pelle), 168. 
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Notre-Damt-de-Bon-Voyage, na^- 
vire rouennais, xxvii. 

Notre-Dame de la Peûa ( vierge 
miraculeuse de), 60. 

Noyon ( Jeanne de ) , femme de 
Jean V de Béthencourt, lxjx, 

LXXI. 

Nyfflet TAnafe ou Anaf, ancien 
dar-el-beidaj, vu par le Frère 
Mendiant, 89. 



Oberlender, 93. 

Oderic de Frioul. — Sur le Prêtre 
Jean, 92. 

Ogerot de Montignac, complice de 
Berneval, 19, 43. 

Oliva, district de Fortaventure , 
13y. 

Ordericus Vitalis, xxxvii. 

Ormel (Fernando), comte d'Urefia, 
prend terre à Gomera, xxxii. 

Orseille, plante tinctoriale, 56. 

Ortelius, 93. 



- Arrivée des Nor- 
Description, 118. 



Palma (île de), 
mands, 70. - 

Palmier, 60. 

Paloye (île du fleuve de TOr), vue 
par le Frère Mendiant, 97. 

Parc (vavassorie du), fi^re dans 
un aveu de Jean IV ae Béthen- 
court au roi d'Angleterre, xliii, 
229. 

Pared, isthme de Fortaventure, 
152. 

Paris, nom donné nar les Nor- 
mands au Orand-Sestre, xxxvi. 

Paul III, pape. — Bulle en faveur 
des Indiens, 1. 

Pedro IV, roi d'Aragon. — Clé- 
ment VI lui demande aide pour 
Louis de la Cerda, vu. — Arme 
des navires en faveur de Louis 
de la Cerda, viii. — Expédition 
aragonaise aux Canaries, x. 

Pegolotti (Balducci), xvi. 

Peraza (Guillen), battu par les Ha^- 
rouarythes, 119. 



Perasa (Martel), pirate etpagnoU 
xxxui. 

Pezazsa (Gonzal^e), pirate espa- 
gnol, 134. 

Pena (Nunex de la), 61. 

PeSa, port de Fortaventure, 59. 

Pemet ou Perrenet, complice de 
Bemeval, 22, 43. 

Perrin, oomplioe de Bernerai « 
43. 

Petit-Dieppe, comptoir normand 
des côtes de Guinée, xti, xxti. 

Pétrarque, m, vu. 

Phéniciens, connurent les Cana^ 
ries, I. 

Philippe de Valois. — Clément VI 
lui demande son concours en 
faveur de Louis de la Cerda, 
VII. — Appelle aux armée Louii 
de la Cerda, viii. 

Picv (paroisse de), fournit des co- 
lons pour les Canaries, 160. 

Pierre le Canare, fait à Fortaven- 
ture des esclaves pour les Nor- 
mands, 61. — Envoyé par Ga- 
difler auprès des Cananens, 65, 
109. 

Pizzigani (carte des), vi. 

Plaisantins, accusent Béthencoart 
de piraterie, 7. 

Planchon (Catherine), femme de 
Galien II de Béthencourt, lxxj. 

Planchon (Michel), compose des 
poésies pour Tédition du ma- 
nuscrit préparée par Galien I*' 
de Béthencourt, lxxvi. 

Plan de Carpin. — Sur le Prêtre 

Jean, 91. 

Plessis (Pierre du), compagnon dts 
Béthencourt, 31. 

Plessis (Jehan du), nart avec sa 
femme pour les Canaries, 150, 
160. 

Pline, 2. 

Pluviaria, nom donné par Clê- 
menl VI à Tune des fcanaries, 

VI. 

Prêtre Jean, iv 85, 91, 98. 

IPreudhomme, descendant de Phi- 
lippe de Troye, 202. 
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Quesada de Molina (Pedro), 118. 

Quesnerie (Adrien-Jacques-Nico- 
las Guérard de la), lxxii. 

Quesnerie ( Amable - Guillaume 
Guérard de la), lxxii. 

Quesnerie (Emmeline Guérard de 
la, dame Aronssohn), lxxiii. 

Quesnerie (Paul Guérard de la), 

LXXIII. 

Quesnerie (M™« Paul Guérard de 
la), LXXIII. 

Quesnerie (Mario Guérard de la), 

XXXVI, XXXYIII, XXXIX, LXXIII, 

Lxxvi, 203. 

Quevilly (Pierre de), compose des 
poésies pour l'édition préparée 
par Galien !«•»" de Béthencourt; 
— donne des renseignements 
sur Gadififer, lu. 



Ramusio, 89, 90. 

Rasse de Renty, rencontre Béthen- 
court à la Corogne, 5. — A des 
difficultés avec lui, 6. 

Raynaldus (Odericus), vu. 

Remonnet de Lenedem. — Berne- 
val se sert de son nom pour 
augmenter le nombre de ses 
complices, 19. — Passe à l'île 
de Louppes avec Gadiffer, 20. — 
Veut empêcher les complices de 
Berne val de s'emparer du ba- 
teau de Gadifler, ^5. — Passe à 
Fortaventure avec Gadifler, 58, 
59, G2. 

Renard (C.-L.), xix. 

Renard (Léon), lxxxiii. 

Ribeiro dos Santos, xiii, xxix. 

Richart (Thomas), compagnon de 
Béthencourt, 29. 

Richard (de Grainville) , colon, 
159. 

Richeroque (fort de), construit par 
Béthencourt dans Fortaventure, 
107, 139. — Pris par les insu- 
laires, 107. — Belhencourt y 
revient, 137. — I^ fait reparer, 
141. — Très-bien réparé par 
Jehan le Courtois, 166. 



Ricold de Monte-Crooe. — Sur le 
Prêtre Jean, 91. 

Rieul (Pierre de), compagnon de 
Gadiffer, 58. 

Rio do Ouro, vu par Jacques Fer- 
rer, VIII, Lxxxi. — Présenté par 
le Frère Mendiant comme une 
branche du Nil, 94. — Marqué 
sur une carte que possédait 
Béthencourt, 169. 

Rio Fresca, fréquenté par les Nor- 
mands, XXIII, XXY. 

Rio Palma (vallée de), dans l*lle 
de Fortaventure, 60. 

Rio Sexto, près du Petit-Dieppe, 

XXVI. 

Riville (seigneurie de). — Appar- 
tient à Béthencourt, xliii, 200. 
— Vendue par Jean de Riville 
à Jean IV de Béthencourt , 
XLV, 227. 

Riville (Jehan, bâtard de), arrête 
et maltraite deux clercs; — 
vend à Béthencourt la nue-pro- 
priété de la seigneurie de Ri- 
ville, XLV. — Serviteur de Bé- 
thencourt, 221. 

Robert Denis, fournit des vers pour 
l'édition du manuscrit préparée 
par Galien l" de Béthencourt, 

LXXVI. 

Romains, connurent les Cana- 
ries, I. 

Rosny (Lucien de), xxii. 

Rouen. — Marchands, xii, xxvi. — 
Archives, xxxi. 

Roulin, 96. 

Rouville ( Pierre de) , conserve 
Grainville et laisse à Re- 
gnault 11 la seigneurie de B^ 
thencourt, l, 2z9, 

Royer (Jehan le), clerc, maltraité 
par Jean IV, xlvi, 221. 

Rubicon (château de Lancelote) . 
Construit par Béthencourt, 10. 

— Béthencourtpart de Rubicon 
pour aller en Espagne, 14, 17. 

— Confié à Berneval, l7. — 
Gadiffer en part pour aller à 
ïîïe de Loupes, 20. — Les hom- 
mes de Gadiffer qui 8*y trouvent 
ne peuvent empêcher Berneval 
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de s'emparer d'un bateau, 25. — 
Ravage par Berneval, 26. — Ber- 
neval fait violer par les Espar- 
gnols les Françaises qui s'y trou- 
vent, 27. — Bethencourt s'y loge 
à son retour de France, 164, 234. 
— Bethencourt y reçoit les indi- 
gènes et les colons» 177. — Il y 
tient une cour pléniére, 179. 

Rubruk. — Sur le Prêtre Jean, 91, 
92. 

Rulssel de Palmes, rivière de For- 
taventure, 58. 

Rustan (de), descendant de Phi- 
lippote de Troye, 202. 

Sabon, visité par un navire diep- 
pois, XXVIII. 

Saffy ou Asafy, vue par le Frère 
Mendiant, S9, 

Saint-Martial de Rubicon, cons- 
truite par Maciot de Bethen- 
court, LXI, 11, 191. 

Saint-Martin (Aude de), donne 

Jar avancement d'hoirie , à 
ean III de Bethencourt et à la 
dame de Houdetot, la baronnie 
de Saint-Martin- le-Oaillard , 
XXXIX, 206. 

Saint-Martin-le-Gailiard ( baron- 
nie de), donnée par Aude de 
Saint-Martin à Jean III de Be- 
thencourt, XXXIX, 206. — Passe 
à Jean IV de Bethencourt, xliii. 
— Probablement aliénée par 
Jean IV, li. — Le seigneur de 
Gamachesen démolit les forti- 
licatious, lvii. — Bétheucourt 
(Jean IV) en porte le titre, 
200. 

Saint-Martin (Isabeau de), épouse 
Jean II de Bethencourt; — ses 
ancêtres, xxxvi, lxviii, 201. — 
Epouse en secondes noces le 
sire de Braquemont, xxxviii. 

Saiiit^Martin (Johanne de), dame 
de Houdetot, xxxix, 206. 

Saint-Vincent-du-Rouvray , sei- 
gneurie de Philippe de Bethen- 
court, XXXV. 

Saint-Nicolas, chapelle de Gran 
Cauaria; xii. 



Saint-Sares ou Saint-Sere, fief de 
Jean IV de Bethencourt, vju, 
200. 

Saint-Thomas, tle découverte par 
les Portugais, xxx. 

Sainte - Catherine , chapelle de 
Gran Canaria, xii. 

Salerne dit Labat (Guillaume de), 
complice de Beroeval, 19, 43. 

Samor. Voy, Azamor. 

San Cristoval, pointe de Hle de 
Gomère, 121. 

San Lucar de Barrameda, 35. 

San Sébastian, port de la Gomère, 
121. 

Santa Maria de Betancuria, église 
bâtie par Maciot de Bethen- 
court, LXI, 191. — Capitale de 
Fortaventure, 12. 

Sang-de-dragoo, 64. 

Santarem, xxv. 

Sarette. peut-être Zera, port vu 
par le Frère Mendiant, 94. 

Sariche, tabellion de Séville, 136. 

Saubrun , port vu par le Frère 
Mendiant, 90. 

Sauvage (l'abbé), xvii. 

Seguirgal, compagnon de Bethen- 
court, 171. 

Sem, cap nommé par le Frère 
Mendiant Samateve, 90. 

Sénéque, 97. 

Septe citade, i. 

Séville, 8. 

Sierra-Leone, fréquentée par les 
Normands, xii, xiii, xxv, 97. 

Sigy (prieuré de). — Les premiers 
Bethencourt y sont inhumes, 

XXXV. 

Silva (Diego de), pirate espauniol, 
éprouve la générosité de Tene- 
sor Semidan, xxxiii. 

Simon de Saint-Quentin. — Sur le 
Prêtre Jean, 91. 

Siot de Lartigue, complice de Bei^ 
neval, 19, 35. 

Sombray (Girard de), m»»pagn<Ht 
de Bétbeeoourt, 171. 
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MoreiU, — Refuse de partici- 
per à la trahison de Berneial, 
18. — Va chercher Gadiffer à 
l'ile de Loupes, 29. 
Syon (Nicolas) , accule Bétheocourt 
de pir&tene, ilvti. 



Tamarasajte, district et ville de 

Qran Canaria, 109. 
Tamonanlo, defîneresse de Fortn- 

ïenture, 133. 
TanauEU, prince de Palma, 119. 
Têguise, capitile de Laucelole, 



Telde (habitanlB de), 
Telde (pic de), 123. 
TéDérife (ils de). 



104, 



riffe (habilants de l'Ile de). — 
lit horreur de l'esclavage. 61. 
- Costume et beauté des Tern- 
ies ; — belle réponse du meu- 
•.j Buucomo aux Kepaçools; 



valeur des Gi 
nérife ; — ieursi poéf 
125, 126. 



iches de Té- 
, 124, 



TeneBor Semidan, gtianartéme de 

Gaïdar, mm. 
Teieda, district et ville de Gran 

Caiiaria, 109. 
Tibabrin, devineresse de Forta- 

Tigalnle, district de Palma, 119. 
TiiiL'uataya , reina de Lancelote, 

i:i4. 
Traiirheraar (nef), SO, Ï3, », 20, 

27, 29. 
Trois-Footaines (Albérie de). — 

Sur le Piètre Jeun, 91, 92. 



Tulp (Nicolas), xn, iiii. 
TytheroTgatra, nom indi 
Lancekit«, 134. 

Usodimare (Antoniotto). i 



SraqueiDont, 
■esiae àOrain- 

ïille, iLii, 207. 
Vedamel, nom du fleuve de l'Or, 

Vera (Pedro de), conquiitador, 
125. 

Verrier (Jeban le). — Afeiste & la 
mort de Bélheneourt, ltiii. — 

Kédacteurdu Canarien, liut, 
2. — Rejoit des inslructione se- 
crètes de Béthencourt, 15, — 
Se rend à la net Tranchemar, 
31. — Reçoit la coofeEsion d«a 
complices de Berneval, 34. — 



74. - 






s Can arien I 



_ . ii 

1 Canaries pour prêcher 
la foi, 155. — Place son nom 

Sirmi ceux des colons amenés de 
ormandie par Béthencourt , 
160. — Cur* de Nolro-Dame de 
Etelhencourt, 168. — Aecom- 
pacne Bétbencourt en France, 
182. — Reçoit le testament et le 
dernier soupir de Bétbencourt, 
200. 
Viana (Antonio de), poêle cana- 



f, 220. 

Viera j Claviio, it, m, mil, lv, 
Lii, 24, 46, 49, 60. 61, 66. 67. 
104, 116, 119, 128, 133, 172. 

ViladeEtes. Voy. Mecia de Vila- 

(lestes. 
Villanueia (Joaquin-Lorento), 
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Villault de Bellefond, jyu, xzn« 

XXIII, XXIY, XXV, XXIX. 

Vincent de Beauvais. — Sur le 
Prêtre Jean, 91. 

Vipart, fils de Jeanne de Maure- 
pas, 201. 

Yitet, xxv, XXIX. 

Yitry (Jacques de). — Sur le 
Frôtre Jean, 91, 92. 

ViTaldo (Ugolino), marin génois, 

IV. 

Vivero, port d'Espagne, 5. 
Vivien de Saint -Martin, xxr, 

XXIX. 

Vossius, 14. 

Vyen de Palmes, rivière de Forta- 
Tenture, 13. 



Wace (Robert), xxxyi. 

Walkenbourg, général hollandais, 
xxrv. 



Weltheim, 96. 

Willelmus Gemmeticus, xxxvii. 



Xaban-Arraet, dévaste la chapelle 
de Notre-Dame de Béthenooort, 
168. 



Yaysa, district de Lanoelote, 11. 

Ygou (Marie), femme de Gi^ 
lien I» de Béthedooort, ulxi. 



Zera, port vu par le Frère Meo- 
diant, 94. 

Zonxamas, roi de Lanoelote, reçoit 
Martin-Ruis de Avendafio, xxx, 
10. 

Zonxanas » château indigène de 
Fortaventure, 152. 

Zorahava, poésie de FortaTentore, 
125. 

Zurara. Vojf. Azurara. 



IMPRIME PAR B. CAONIARD, ROUXII. 



